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Introduction générale 
 
 

La mémoire épisodique et la mémoire autobiographique sont les deux systèmes 

mnésiques qui sont impliqués dans la mémorisa3on des événements de la vie quo3dienne. 

Ainsi, lorsqu’une personne se souvient de son premier jour à l’école primaire, de ses dernières 

vacances ou de son souper de la veille, ce sont ces deux systèmes mnésiques qui entrent un 

jeu. D’une part, la mémoire épisodique con3ent tous nos souvenirs d’événements 

personnellement vécus stockés dans leur contexte d’encodage (Tulving, 1972). D’autre part, la 

mémoire autobiographique s’organise en deux composantes et comprend, en plus de la 

composante épisodique, une composante séman3que qui permet le stockage des 

connaissances générales sur soi telles que les préférences ou les traits de caractère, ainsi que 

les événements qui se sont produits à de mul3ples reprises (Piolino, 2003 ; Conway, 2005). Ces 

deux formes de mémoire représentent en quelque sorte notre bibliothèque de vie et 

cons3tuent ainsi la base de notre iden3té. De plus, elles contribuent à la créa3on d’un 

sen3ment de con3nuité puisqu’elles permeQent de se replonger dans le passé et d’envisager 

l’avenir, mais aussi de concevoir le présent comme con3nuité de son passé et amorce de son 

futur (Wheeler et al., 1997).  

En clinique neuropsychologique actuelle, les plaintes les plus fréquemment rencontrées 

sont liées à des difficultés mnésiques, et plus par3culièrement à des difficultés affectant la 

mémoire épisodique et autobiographique. Dans un tel contexte, il est primordial de disposer 

d’ou3ls adéquats et valides permeQant une évalua3on appropriée des capacités mnésiques 

des individus. Or, force est de constater que la majorité des ou3ls employés aujourd’hui 

manquent cruellement de validité théorique et de validité écologique (Chaytor et SchmiQer-

Edgecombe, 2003). D’une part, les épreuves actuelles consistent pour la plupart en des tâches 

de laboratoire, qui placent la personne dans des condi3ons très éloignées de celles de sa vie 

de tous les jours. Les performances obtenues à ce genre de test ne permeQent donc pas d’avoir 

une idée des capacités mnésiques quo3diennes de l’individu. D’autre part, ces ou3ls 

présentent généralement une faible validité théorique puisqu’ils ne 3ennent souvent pas 

compte de certains processus mnésiques qui apparaissent pourtant comme jouant un rôle 

fondamental dans la mémorisa3on.   
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Pour faire face au manque de validité écologique, certains nouveaux ou3ls ont été 

développés pour permeQre une évalua3on des fonc3ons mnésiques des individus dans des 

condi3ons plus proches de celles de leur vie quo3dienne. Parmi ceux-ci, nous pouvons 

notamment citer l’Experience Sampling Method (ESM). CeQe méthode, employée dans ce 

mémoire, permet de récolter des informa3ons auto-rapportées à propos du comportement 

des individus dans leur vie quo3dienne et d’ensuite u3liser ces informa3ons afin d’évaluer 

leurs capacités mnésiques (Rhee et al., 2020). Concernant le manque de validité théorique, 

certaines études prenant en considéra3on les processus mnésiques qui semblent impliqués 

dans la mémorisa3on des événements quo3diens ont été réalisées. Toutefois, celles-ci 

demeurent encore peu nombreuses et il est nécessaire d’explorer davantage ceQe 

théma3que.  

Dans ce mémoire, nous proposons tout d’abord une revue de la liQérature qui fournit une 

brève introduc3on de l’organisa3on des différents systèmes mnésiques avant de se focaliser 

sur les deux systèmes impliqués dans la mémorisa3on des événements quo3dien, à savoir la 

mémoire épisodique et la mémoire autobiographique. Par la suite, nous présentons les limites 

de l’évalua3on neuropsychologique actuelle des fonc3ons mnésiques pour ensuite nous 

consacrer aux trois grands processus mnésiques que sont la segmenta3on, le binding et la 

compression temporelle. Après ceQe introduc3on théorique, nous exposons l’objec3f 

principal et les hypothèses au cœur de notre étude. Nous détaillons ensuite la méthodologie 

employée et les résultats obtenus. Enfin, nous présentons la discussion et la conclusion de 

notre recherche.   
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Introduction théorique 
 
 

1. La mémoire et l’organisa2on des systèmes mnésiques 
 

La mémoire humaine est définie par l’Associa3on Américaine de Psychologie (APA) 

comme la capacité à retenir une informa3on ou une représenta3on d’une expérience passée 

grâce à des processus cogni3fs tels que l’encodage, la consolida3on et la récupéra3on. Il s’agit 

d’un système complexe cons3tué de différentes composantes rela3vement indépendantes les 

unes des autres mais entretenant toutefois des rela3ons étroites. Tout d’abord, une dis3nc3on 

doit être faite entre la mémoire à court terme, aussi appelée la mémoire de travail, et la 

mémoire à long terme. La première permet la réten3on temporaire (entre 10 et 30 secondes) 

d’un nombre limité d’informa3ons (environ 7 items au maximum) le temps que celles-ci soient 

traitées, tandis que la seconde a pour fonc3on principale le stockage d’une quan3té 

poten3ellement infinie de données pour une durée illimitée (APA dic3onary). Ensuite, les 

modélisa3ons de la mémoire conçoivent que plusieurs systèmes coexistent au sein de la 

mémoire à long terme. Des visions différentes quant à l’organisa3on de celle-ci ont été 

proposées. Nous pouvons notamment citer le modèle sériel parallèle indépendant (SPI) 

présenté par Tulving en 1995. Dans celui-ci, Tulving conçoit la mémoire à long terme comme 

étant composée de quatre grands systèmes mnésiques : la mémoire procédurale1, la mémoire 

séman3que2, la mémoire épisodique3 et le système de représenta3ons percep3ves4. Avec la 

mémoire de travail, Tulving envisage ainsi la mémoire humaine comme une en3té mul3ple à 

cinq composantes. Dans le cadre de notre projet de recherche, nous avons décidé de nous 

focaliser sur deux systèmes mnésiques spécifiques, à savoir la mémoire épisodique et la 

mémoire autobiographique. Ceux-ci sont présentés dans le point suivant.   

 
1 « Mémoire à long terme pour les compétences impliquées dans des tâches particulières. La mémoire 
procédurale est démontrée par une performance qualifiée et est souvent distincte de la capacité à verbaliser ses 
connaissances ». (APA dictionary) 
2 « Mémoire des connaissances factuelles et des concepts généraux, qui contribue à donner du sens aux 
informations et qui, à terme, permet aux individus de s’engager dans des processus cognitifs aussi complexes 
que la reconnaissance d’objets et l’utilisation du langage ». (APA dictionary) 
3 « La capacité à se souvenir d’événements personnellement vécus et associés à un moment et un lieu 
particuliers ». (APA dictionary) 
4 « Un système de mémoire dont la fonction est d’identifier des objets et des mots, permettant une 
reconnaissance rapide des stimuli rencontrés précédemment. Les perceptions sont spécifiquement reconnues 
dans la forme déjà rencontrée ». (APA dictionary) 
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2. La mémoire des événements de la vie quo2dienne 
 

A travers notre projet de recherche, nous allons notamment nous pencher sur la ques3on 

de la mémorisa3on des événements de la vie de tous les jours. Les systèmes mnésiques 

impliqués dans la mémorisa3on de tels événements sont la mémoire épisodique et la mémoire 

autobiographique. Dès lors, ces deux en3tés mnésiques sont au cœur de notre théma3que. 

Nous en proposons une brève présenta3on dans les sec3ons ci-dessous. 

 
2.1. La mémoire épisodique 

 
2.1.1. Défini)on  

En 1972, Tulving définit la mémoire épisodique comme un système mnésique à long terme 

permeQant l’encodage, le stockage et la récupéra3on des expériences et événements 

personnellement vécus par l’individu ainsi que du contexte spa3o-temporel dans lequel ils se 

sont déroulés. Tulving (2002) précise également que la récupéra3on des souvenirs épisodiques 

est caractérisée par un voyage mental temporel au cours duquel l’individu a l’impression de 

revivre l’événement dans son contexte d’encodage. Il peut ainsi se représenter mentalement 

le déroulement de l’événement, le lieu et le moment où il a pris place, mais aussi se souvenir 

des émo3ons, pensées ou sen3ments qui avaient accompagné celui-ci et des informa3ons 

sensorielles et percep3ves (visuelles, olfac3ves, gusta3ves, etc.) en lien avec cet événement. 

La quan3té d’informa3ons contextuelles, percep3ves, séman3ques et émo3onnelles 

récupérées et la vivacité de celles-ci dans l’esprit de l’individu définissent la phénoménologie 

des souvenirs épisodiques (Tulving, 2002 ; D’Argembeau, 2003). Plus un souvenir apparait 

comme vivace et détaillé, plus ses caractéris3ques phénoménologiques sont riches et 

spécifiques, et sa récupéra3on entraine une réelle impression de revoir l’événement tel qu’il 

s’est déroulé (D’Argembeau et Van der Linden, 2008). Autrement dit, la récupéra3on en 

mémoire épisodique engendre un sen3ment de reviviscence, ce qui est une caractéris3que 

essen3elle de ce système mnésique (Tulving, 2002). CeQe capacité à voyager mentalement 

dans le temps afin de revivre l’événement fait référence à la conscience autonoé3que (Tulving, 

1985). Il s’agit d’une forme par3culière de la conscience de soi qui permet à l’individu de 

concevoir son existence au travers du temps subjec3f, d’envisager le présent comme 

con3nuité de son passé et amorce de son futur, et d’ainsi se construire un sen3ment d’iden3té, 
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autrement appelé « le self » (Wheeler et al., 1997). Autrement dit, la conscience autonoé3que 

contribue largement à la construc3on de l’iden3té de chaque individu (Taconnat, 2012).  

 
2.1.2. Les étapes du fonc)onnement de la mémoire épisodique  

Le fonc3onnement de la mémoire épisodique repose sur trois grandes étapes essen3elles, 

à savoir l’encodage, le stockage et la récupéra3on (Tulving, 1995 ; Van der Linden, 2003 ; 

Taconnat, 2012).  

Premièrement, nous percevons toutes sortes d’informa3ons par le biais des différentes 

modalités sensorielles et celles-ci sont alors transformées afin de cons3tuer une trace 

mnésique dans le cerveau. Il s’agit de l’étape d’encodage des informa3ons percep3ves, 

séman3ques et épisodiques en mémoire. Selon le modèle SPI de Tulving (1995) l’encodage des 

informa3ons s’effectue de manière sérielle, en passant d’un système mnésique à un autre. 

Concrètement, lorsque nous vivons un événement, les informa3ons et caractéris3ques 

percep3ves de celui-ci sont premièrement enregistrées dans le système de représenta3ons 

percep3ves, qui transmet ensuite ces informa3ons au système de mémoire séman3que. Ce 

dernier a pour mission d’interpréter les données reçues. Il envoie ensuite l’ensemble des 

informa3ons percep3ves et séman3ques analysées vers la mémoire de travail. Celle-ci permet 

une élabora3on plus riche dans le traitement des informa3ons percep3ves et séman3ques 

encodées. Enfin, les informa3ons sont transmises à la mémoire épisodique, dont la mission 

est de déterminer le contexte spa3o-temporel des informa3ons perçues (D’Argembeau, 2003). 

Chacune de ces étapes a une importance cruciale puisque la qualité de l’encodage à un niveau 

inférieur déterminera la qualité de l’encodage au niveau supérieur. C’est au cours de 

l’encodage que les différents traits cons3tu3fs d’un épisode vont être liés entre eux afin de 

former un tout cohérent. Cela fait référence au processus de binding (Van der Linden, 2003).  

Ensuite, l’étape de stockage fait référence à la conserva3on de la trace mnésique dans le 

cerveau à travers le temps. Les traces mnésiques qui sont stockées en mémoire épisodique 

peuvent y être conservées sans limite temporelle.  

Enfin, la récupéra3on consiste en la réac3va3on des souvenirs (Tulving, 1995 ; Van der 

Linden, 2003). Elle peut avoir lieu de façon spontanée et automa3que, ou au contraire, de 

manière volontaire et consciente. D’une part, elle peut se produire spontanément si l’individu 

est en présence d’indices (contextuels, percep3fs, émo3onnels) suffisamment proches du 
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contexte ini3al d’encodage, ce qui entraine une réac3va3on automa3que des souvenirs. Par 

exemple, alors que je passe devant la tour Eiffel, le souvenir de mon premier voyage à Paris 

lorsque j’avais 6 ans me revient spontanément à l’esprit et je peux me revoir, pe3te, visiter cet 

embléma3que monument avec mes parents. D’autre part, la récupéra3on peut également se 

produire de façon consciente et volontaire, par le biais de la mise en place d’une stratégie de 

recherche en mémoire de l’informa3on stockée. Par exemple, je rentre de mon voyage en 

Égypte et mon amie me demande quel est mon meilleur souvenir des vacances. Dans ce cas, 

je dois meQre en place volontairement une stratégie de recherche en mémoire afin d’installer 

un contexte de récupéra3on sur lequel je pourrais m’appuyer pour retrouver l’événement 

souhaité. De manière générale, la récupéra3on des souvenirs dépend de la récupéra3on du 

contexte d’encodage. Autrement dit, au mieux l’individu parvient à récupérer le contexte dans 

lequel il a appris l’informa3on recherchée, meilleure sera la récupéra3on de celle-ci en 

mémoire.  

 
2.1.3. Les facteurs influençant la mémorisa)on  

Bien que la capacité de stockage de la mémoire épisodique apparaisse poten3ellement 

infinie, il est évident que toutes les informa3ons qui nous parviennent ne sont pas encodées 

et stockées. Taconnat (2012) souligne que la capacité à mémoriser de nouvelles informa3ons 

dépend en par3e d’autres fonc3ons. Notamment, la focalisa3on de l’aQen3on sur une 

nouvelle informa3on facilite l’encodage de celle-ci et permet la créa3on d’une trace mnésique 

plus forte et durable. Cela a notamment été démontré dans une étude où les par3cipants 

ob3ennent des performances de rappel plus faibles s’ils sont placés dans une condi3on 

d’aQen3on divisée au moment de l’encodage compara3vement aux sujets auxquels on ne 

présente que le matériel à mémoriser (Sacher et al., 2009, cité dans Taconnat, 2012).  

Le sommeil joue également un rôle et exerce une double influence sur la qualité de la 

mémoire épisodique. D’une part, le manque de sommeil impacte néga3vement notre 

mo3va3on à apprendre et nos capacités aQen3onnelles, ce qui exerce un effet indirect sur 

notre capacité à mémoriser de nouvelles informa3ons (Taconnat, 2012). D’autre part, il a été 

démontré que les circuits neuronaux qui sont ac3vés au moment de l’appren3ssage 

(l’hippocampe notamment) sont également ac3vés pendant le sommeil, ce qui entraine une 

sorte de révision des informa3ons nouvellement acquises et favorise leur consolida3on en 

mémoire (Abichou et al., 2019 ; Taconnat, 2012). De plus, un tri entre les informa3ons est 
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opéré pendant que nous dormons, ce qui facilite la réten3on des données importantes et 

permet la suppression des informa3ons qui ne le sont pas.  

Enfin, il existe également un lien important entre la mémorisa3on et la valeur émo3onnelle 

des informa3ons (D’Argembeau, 2003 ; Taconnat, 2012 ; Desgranges et al., 2018). De manière 

générale, les événements qui ont généré de fortes émo3ons posi3ves ou néga3ves sont mieux 

mémorisés compara3vement à des s3muli neutres. D’une part, les événements à forte valeur 

émo3onnelle asrent davantage notre aQen3on, ce qui augmente leurs chances de 

mémorisa3on (Desgranges et al., 2018). De plus, les situa3ons qui entrainent des émo3ons 

posi3ves ou néga3ves intenses sont plus facilement mémorisées afin de pouvoir 

respec3vement les reproduire et les éviter par la suite (Taconnat, 2012). Autrement dit, le 

contenu émo3onnel des événements influence notre mo3va3on à les mémoriser. De plus, on 

observe également une influence sur la récupéra3on des souvenirs, à savoir que les 

informa3ons émo3onnelles sont plus facilement récupérées que les informa3ons neutres, et 

ce aussi bien à court terme (après quelques minutes) qu’à très long terme (après plusieurs 

années) (Desgranges et al., 2018). Ainsi, on observe une rela3on importante et significa3ve 

entre les émo3ons et la mémoire épisodique, aussi bien pour l’encodage, le stockage et la 

récupéra3on des informa3ons. 

 
2.2. La mémoire autobiographique 

  
2.2.1. Défini)on  

Dans le monde scien3fique actuel, la mémoire épisodique et la mémoire autobiographique 

cons3tuent deux systèmes mnésiques dis3ncts. Toutefois, une incompréhension demeure 

quant à ce qui les dis3ngue. En effet, ces deux systèmes présentent quelques similitudes et 

chevauchements, rendant parfois floue la dis3nc3on entre les deux. L’étude du pa3ent K.C. 

(Tulving et al., 1988) a permis de meQre en évidence que la mémoire autobiographique ne 

concerne pas seulement la mémoire épisodique mais possède également une composante 

séman3que. En effet, ce pa3ent présentait une dissocia3on importante entre une mémoire 

séman3que préservée, et une mémoire épisodique gravement altérée, caractérisée à la fois 

par une amnésie antérograde et rétrograde. Dès lors, la mémoire autobiographique est 

envisagée comme un système mnésique à double composantes, l’une séman3que, permeQant 

le stockage des connaissances générales sur soi, telles que les préférences ou les traits de 
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caractère, ainsi que les événements qui se sont produits à de mul3ples reprises, et l’autre 

épisodique, sous-tendant la réten3on des souvenirs d’événements personnellement vécus 

dans leur contexte spa3o-temporel (Piolino, 2003). A l’inverse des souvenirs épisodiques, les 

souvenirs autobiographiques séman3ques ne sont pas encodés dans leur contexte 

d’appren3ssage. Par conséquent, la récupéra3on de ces souvenirs est décontextualisée et ne 

s’accompagne donc pas d’un sen3ment de reviviscence, comme c’est le cas en mémoire 

épisodique. Ainsi, là où la composante épisodique est caractérisée par la conscience 

autonoé3que, impliquant un voyage mental temporel vers l’événement, la composante 

séman3que est plutôt associée à une forme de conscience noé3que. Il s’agit d’un niveau de 

conscience favorisant une conduite introspec3ve sur le monde, en l’absence de l’objet donnant 

lieu à ceQe réflexion, mais sans entrainer une impression de reviviscence comme on la 

retrouve dans la mémoire épisodique (Desgranges et Eustache, 2011).  

 
2.2.2. Organisa)on et fonc)onnement de la mémoire autobiographique selon Conway  

Le modèle le plus élaboré de l’organisa3on et du fonc3onnement de la mémoire 

autobiographique est le Self-Memory System (aussi appelé SMS) de Conway (2005). L’auteur 

conçoit la mémoire autobiographique comme un système mnésique organisé autour de trois 

composantes : le self de travail (ou « working self »), le self à long terme, et le système de 

mémoire épisodique.  

 
Figure 1 : Représentation et organisation des différentes composantes du modèle Self-Memory System de Conway5 

 
5 Schéma provenant de l’article de Piolino, P. (2008). A la recherche du self : théorie et pratique de la mémoire 
autobiographique dans la maladie d’Alzheimer. Encéphale-revue De Psychiatrie Clinique Biologique Et 
Thérapeutique, 34. 
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Tout d’abord, le self de travail regroupe une mul3tude de processus de contrôle et de 

sélec3on, déterminés par les buts actuels de l’individu, ses désirs et ses croyances (Piolino, 

2008). En ce sens, il peut être envisagé comme un ensemble de processus exécu3fs. Il permet 

l’encodage et l’élabora3on des souvenirs grâce aux principes de correspondance et de 

cohérence (Conway et al., 2004). Le principe de correspondance donne lieu à l’encodage des 

expériences vécues par le sujet et qui correspondent à ses buts actuels, tandis que le principe 

de cohérence favorise un sen3ment con3nu d’iden3té par le main3en d’une image cohérente 

de l’interac3on du self avec le monde (Piolino, 2008). Ainsi, par l’encodage et la consolida3on 

des souvenirs, mais également par la détermina3on de l’accessibilité de ceux-ci, la fonc3on 

principale du self de travail est d’assurer la sauvegarde de la cohérence entre les buts de 

l’individu (Conway, 2005).  

Le second composant, le self à long terme, est une structure regroupant une mul3tude de 

connaissances séman3ques personnelles et peut être considéré comme une représenta3on 

séman3que de nous-mêmes (Piolino, 2008). Il est lui-même cons3tué du self conceptuel et de 

la base de connaissances autobiographiques. Le premier con3ent les connaissances 

séman3ques personnelles les plus abstraites. Celles-ci définissent les scripts personnels, les 

catégories d’appartenance, les schémas rela3onnels socialement reconnus avec les autres et 

avec le monde environnant, les images de soi possibles ou souhaitées, et engendrent dès lors 

les astudes, les valeurs et les croyances (Piolino, 2008). De nombreux facteurs contribuent au 

développement et à la défini3on de ces connaissances abstraites, notamment les influences 

familiales et sociales, l’école, la religion, mais également de manière plus générale la culture 

propre à chaque individu (Conway, 2005). Ainsi, les connaissances conceptuelles de soi et les 

buts actuels propres à l’individu remplissent tous deux une fonc3on commune, à savoir qu’ils 

agissent comme des processus de contrôle dans la régula3on quo3dienne de la mémoire. La 

base de connaissances autobiographiques, quant à elle, con3ent des connaissances générales 

sur l’histoire de vie de l’individu, hiérarchisées selon trois niveaux d’abstrac3on, du plus 

abstrait au moins abstrait (Conway, 2005 ; Piolino, 2008). Le premier niveau d’abstrac3on 

renvoie aux schémas de vie. Ceux-ci regroupent des informa3ons très générales sur l’ensemble 

de l’histoire de vie de la personne (e.g. le travail). Ensuite vient le niveau des périodes de vie. 

Il fait référence à des connaissances plus concrètes par rapport à des buts et ac3vités liés à 

une période de vie spécifique de l’individu (e.g. les lieux et acteurs liés à la pe3te enfance). Ce 
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niveau renvoie donc à des segments de vie de longue durée, s’étalant sur plusieurs années, 

voire plusieurs décennies (Piolino, 2003). Enfin, le dernier niveau d’abstrac3on est celui des 

événements généraux. Il regroupe un ensemble de connaissances concrètes, soit en lien avec 

un thème commun sur des événements récurrents (e.g. le cours d’histoire), soit répar3es sur 

une durée supérieure à 24 heures (e.g. le week-end à la mer). Ce niveau concerne donc des 

événements dont la durée s’apprécie en jours, semaines ou mois, et cons3tue le mode d’accès 

le plus fréquent aux connaissances autobiographiques (Piolino, 2003). Ainsi, grâce à ces 

différents niveaux de représenta3ons, la base de connaissances autobiographiques permet un 

accès privilégié aux souvenirs épisodiques autobiographiques (Piolino, 2008).  

Enfin, le système de mémoire épisodique est caractérisé par le niveau de spécificité le plus 

élevé. Il permet la réten3on des informa3ons liées aux ac3vités répondant aux buts actuels de 

l’individu et con3ent les représenta3ons percep3ves, sensorielles, affec3ves et cogni3ves 

associées à une expérience passée spécifique, personnellement vécue et de courte durée 

(Picard et al., 2009). Ce système fait appel à l’imagerie mentale et la récupéra3on de ces 

souvenirs entraine un sen3ment de reviviscence de l’événement s’apparentant à la conscience 

autonoé3que (Piolino, 2008).  Ainsi, ce niveau de détails percep3fs et sensoriels confère au 

souvenir sa nature épisodique, sans quoi le souvenir demeure générique et aspécifique. 

Piolino souligne également que l’accès à un souvenir épisodique spécifique peut se faire soit 

de façon directe, soit de façon indirecte. Cela fait référence à la dis3nc3on entre la 

récupéra3on spontanée et la récupéra3on volontaire men3onnée précédemment. Dans le 

premier cas, les souvenirs de l’événement sont immédiatement récupérés par le biais d’une 

reviviscence, sans nécessité de passer par les différentes étapes de recontextualisa3on. Dans 

le second cas, l’accès aux souvenirs s’effectue par le biais de l’ac3va3on de connaissances 

séman3ques nécessaires à l’ac3on poursuivie afin de résoudre l’ac3vité et d’aQeindre les buts 

actuels. Ainsi, le système de mémoire du self tend à rendre plus facilement accessibles les 

représenta3ons soutenant le soi et les buts actuels et altère ou supprime celles qui sont en 

désaccord, ce qui permet de protéger l’individu d’un état de dissonance et des affects néga3fs 

associés. En d’autres mots, ce système de mémoire épisodique favorise l’accès à des souvenirs 

permeQant de soutenir et de renforcer le modèle du soi de l’individu. Cela contribue au 

main3en d’une image cohérente du self.  
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2.3. Limites des tâches neuropsychologiques actuelles pour l’évalua,on de 
la mémoire épisodique et de la mémoire autobiographique  

 
Dans la clinique neuropsychologique, la mémoire autobiographique est le plus souvent 

évaluée à l’aide des ques3onnaires autobiographiques. Il s’agit d’entre3ens prenant la forme 

d’une interview semi-structurée au cours de laquelle le par3cipant doit récupérer des 

événements pour différentes périodes de sa vie. Nous pouvons notamment citer 

l’Autobiographical Memory Interview (AMI) développée par Kopelman, Wilson et Baddeley 

(1989). La mémoire épisodique, quant à elle, est généralement évaluée par le biais de tâches 

nécessitant l’appren3ssage d’un matériel visuel (images ou paQerns visuels) ou verbal (liste de 

mots) et le rappel ultérieur de celui-ci (Van der Linden, 2014 ; Becquet et al., 2017). Toutefois, 

il semble important de souligner que les tâches les plus fréquemment u3lisées en clinique 

aujourd’hui pour évaluer la mémoire des événements quo3diens font défaut, et ce pour 

plusieurs raisons. Tout d’abord, elles manquent grandement de validité théorique car la 

majorité d’entre elles ne 3ennent pas compte des processus impliqués dans la mémorisa3on 

des événements quo3diens. Ensuite, ces épreuves présentent habituellement de faibles 

corréla3ons, voire des corréla3ons nulles, avec les auto-évalua3ons du fonc3onnement de la 

mémoire. Cela signifie que les performances obtenues à ce type de tâche ne reflètent 

généralement pas (ou pas suffisamment) la représenta3on que l’individu a de ses capacités 

mnésiques. Enfin, elles manquent cruellement de validité écologique6 étant donné que la 

plupart consistent en des tâches de laboratoire et placent donc le sujet dans des condi3ons 

très éloignées de celles de sa vie quo3dienne (Chaytor et SchmiQer-Edgecombe, 2003). Ainsi, 

la performance à ces tâches n’est pas nécessairement représenta3ve des capacités mnésiques, 

et plus largement cogni3ves, quo3diennes des sujets puisqu’elles ne permeQent pas de 

prédire la performance des individus dans leur vie de tous les jours.  

Il est donc primordial de développer des épreuves présentant une plus grande validité 

écologique afin de pouvoir évaluer de manière plus appropriée la mémoire des événements 

quo3diens. Une piste à explorer est le recours à l’Experience Sampling Method (ESM). Il s’agit 

d’une méthode permeQant de récolter des informa3ons auto-rapportées à propos du 

comportement des individus dans leur vie quo3dienne (Rhee et al., 2020).  Ceux-ci sont invités 

 
6 La validité écologique dans le cadre de l’évaluation neuropsychologique fait référence au degré selon lequel la 
performance obtenue aux tests correspond à et permet de prédire la performance des sujets dans leur vie 
quotidienne (Chaytor & Schmitter-Edgecombe, 2003).  
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à répondre à quelques ques3ons à propos de leurs occupa3ons actuelles soit à des moments 

spécifiques et prédéfinis au cours de la journée, soit à chaque fois qu’ils reçoivent un signal 

par3culier, comme une no3fica3on sur leur téléphone. Ils sont donc amenés à fournir des 

informa3ons quant à leurs comportements en milieu naturel, ce qui permet d’obtenir une 

représenta3on plus exacte de leur fonc3onnement quo3dien. Les développements 

technologiques ont également donné lieu à la possibilité d’u3liser des appareils comme des 

smartphones ou des montres connectées afin de récolter des données rela3ves aux ac3vités 

quo3diennes et à l’environnement naturel des individus (Rhee et al., 2020). Par exemple, il est 

possible de recueillir de nombreuses informa3ons grâce au micro ou à la caméra du téléphone, 

à la localisa3on GPS, au système Bluetooth, au gyroscope, etc. (Lane et al. 2010). Les données 

ainsi récoltées à l’aide de l’ESM peuvent ensuite être u3lisées afin d’évaluer les performances 

mnésiques du sujet. C’est notamment ce qui a été fait dans l’étude de Laliberte et al. (2021). 

Par le biais d’une applica3on sur le téléphone, les auteurs ont enregistré pendant une durée 

d’un mois diverses données rela3ves aux ac3vités quo3diennes des par3cipants telles que la 

localisa3on ou l’environnement sonore. Après ceQe étape de recueil de données, les sujets 

ont bénéficié d’une période de réten3on d’une semaine. Il leur a ensuite été demandé de 

compléter un test de mémoire en ligne dans lequel une heure et une date leur étaient données 

et ils devaient iden3fier parmi quatre proposi3ons à quel endroit ils se trouvaient au moment 

indiqué. Le but de ceQe recherche était d’iden3fier les informa3ons u3lisées par les sujets afin 

d’accéder aux souvenirs stockés en mémoire épisodique. Actuellement, ceQe étude figure 

parmi les seules qui ont proposé une évalua3on du fonc3onnement mnésique quo3dien sur 

base de données récoltées grâce à l’ESM. Toutefois, les domaines d’explora3on faisant l’objet 

des tâches proposées étaient très limités. Néanmoins, ce type de recherche recourant à l’ESM 

demeure une piste intéressante pour explorer le fonc3onnement mnésique quo3dien. 

En résumé, les tâches actuelles pour évaluer la mémoire des ac3vités de la vie quo3dienne 

font défaut. Il est nécessaire de développer des tâches plus écologiques et présentant une plus 

grande validité théorique, en tenant compte des processus qui jouent un rôle dans la 

mémorisa3on des événements quo3diens. A travers ce mémoire, nous allons ainsi explorer 

certains processus qui pourraient exercer une influence et permeQre de prédire ceQe 

performance. Ceux-ci sont présentés dans le point suivant.  
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3. Les processus impliqués dans la mémorisa2on  
 

La liQérature scien3fique met en évidence de nombreux processus impliqués dans la 

mémoire épisodique et la mémoire autobiographique. Toutefois, dans le cadre de notre étude, 

nous avons choisi de nous focaliser sur trois processus spécifiques qui semblent jouer un rôle 

dans la mémorisa3on des événements de la vie quo3dienne.  

 
3.1. La segmenta,on 

 
3.1.1. Défini)on et illustra)on 

La segmenta3on est définie comme le processus cogni3f permeQant à l’individu de diviser 

le flux con3nu d’ac3vités en unités ou événements significa3fs, entrainant ainsi la créa3on de 

fron3ères entre ces différentes unités (Zacks et Swallow, 2007 ; Sargent et al., 2013 ; 

Richmond, Gold et Zacks, 2017). Ces fron3ères marquent la représenta3on subjec3ve que 

l’individu se fait de la fin d’une ac3on et du début d’une autre. De manière générale, ce 

processus est évalué à l’aide de tâches de laboratoire dans lesquelles il est demandé aux 

par3cipants de regarder une ou plusieurs vidéos et d’appuyer sur un bouton chaque fois qu’ils 

es3ment qu’une par3e de l’ac3vité se termine et qu’une autre commence (Newtson et 

Engquist, 1976). Cela permet d’iden3fier la manière dont les sujets divisent le flux d’ac3vités 

et placent les fron3ères entre les différentes unités cons3tu3ves de l’événement. 

Afin d’illustrer ce concept de segmenta3on, prenons l’exemple suivant. L’ac3on de faire du 

thé peut être segmentée en différentes unités significa3ves telles que faire chauffer de l’eau, 

prendre une tasse, meQre un sachet de thé dans la tasse et y ajouter l’eau bouillante 

(Richmond et al., 2017). La fin de chacune de ces tâches marque la fron3ère avec le 

commencement de la suivante, segmentant ainsi le déroulement de ceQe ac3on en différents 

événement significa3fs.  De plus, il convient également de faire une dis3nc3on entre la 

segmenta3on fine et la segmenta3on large. La première permet le découpage de l’ac3vité en 

événements significa3fs très précis et spécifiques, tandis que la seconde entraine une division 

du flux con3nu en unités plus larges et générales qui ont du sens pour le sujet (Zacks et 

Swallow, 2007). Plus précisément, Zacks et Tversky (2001) définissent la segmenta3on fine 

comme la division des ac3ons effectuées avec un même objet alors que la segmenta3on large 

est plutôt considérée comme la dis3nc3on entre des ac3ons réalisées avec des objets 

différents. Reprenons l’exemple précédent où l’ac3on générale consiste à se faire un thé. 
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Diviser le flux d’ac3vités comme présenté ci-dessus, c’est-à-dire chauffer de l’eau, prendre une 

tasse, meQre un sachet de thé dans la tasse et y ajouter l’eau bouillante, renvoie à la 

segmenta3on large puisque chacune des ac3ons est réalisée avec un objet différent. Il s’agit 

donc des unités générales qui composent l’ac3on globale de se faire un thé. En revanche, si on 

se focalise sur l’unité « prendre une tasse », celle-ci peut être divisée selon une segmenta3on 

fine : ouvrir l’armoire, prendre la tasse, refermer l’armoire, déposer la tasse sur le plan de 

travail. Dans ce cas, les différentes ac3ons sont réalisées avec le même objet et cons3tuent 

l’événement plus général de prendre une tasse.  

 
Figure 2 : Représentation schématique de la distinction entre segmentation large et segmentation fine 

 
3.1.2. Fonc)onnement du processus de segmenta)on 

La théorie de la segmenta3on des événements (aussi appelée « EST » pour « event 

segmenta?on theory ») propose une explica3on quant au fonc3onnement de ce processus de 

segmenta3on (Zacks et Tversky, 2001 ; Zacks et al., 2007). CeQe théorie postule l’idée selon 

laquelle lorsque nous sommes confrontés à une ac3vité, nous en analysons les informa3ons 

percep3ves afin d’obtenir une représenta3on complète de la situa3on actuelle et de pouvoir 

la diviser en différentes unités significa3ves, plus pe3tes et plus gérables (Zacks, 2020). Ces 

unités sont conservées sous forme de représenta3ons mentales dans la mémoire de travail. 

Celles-ci sont appelées des « modèles d’événement » (Zacks et al., 2007). Un modèle 

d’événement ainsi ac3vé en mémoire de travail permet à l’individu de prédire la suite du 

déroulement de l’ac3vité et dès lors de prévoir les ac3ons à venir de manière efficace. Par 

conséquent, il exerce une fonc3on adapta3ve car il permet à l’individu de s’ajuster en fonc3on 

de la situa3on et d’adopter un comportement davantage approprié. Un modèle d’événement 

reste ac3f en mémoire de travail tant que les informa3ons percep3ves correspondent aux 

prédic3ons de l’individu. Lorsque le déroulement de l’ac3vité prend une direc3on non-
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an3cipée, l’erreur de prédic3on augmente fortement car un écart se crée entre les 

informa3ons percep3ves et les prédic3ons (Zacks, 2020). Dès lors, le modèle d’événement est 

mis à jour afin d’intégrer de nouvelles informa3ons percep3ves et de retrouver une stabilité. 

CeQe actualisa3on correspond à la créa3on de fron3ères, délimitant ainsi les différents 

segments de l’ac3vité en cours, marquant la fin d’un événement et le début d’un autre 

(Jeunehomme et D’Argembeau, 2020).   

 
Figure 3 : Représentation schématique du processus de segmentation selon l'EST7 

 

L’EST souligne que la segmenta3on entre3ent des liens avec la percep3on et la mémoire 

de travail. D’une part, la segmenta3on dépend de la percep3on puisqu’elle s’opère en fonc3on 

de la façon dont l’individu perçoit l’ac3vité en cours (Richmond et al., 2017 ; Zacks, 2020). En 

effet, l’individu analyse les informa3ons percep3ves et sensorielles de la situa3on et segmente 

l’ac3vité dès que ces informa3ons ne correspondent plus avec ses prédic3ons. Ainsi, la 

segmenta3on se produit chaque fois qu’il y a une modifica3on significa3ve dans les 

caractéris3ques percep3ves ou environnementales ou lorsqu’il y a un changement dans le but 

poursuivi (Jeunehomme et D’Argembeau, 2020). D’autre part, la mémoire de travail a 

également son rôle à jouer dans ce processus de segmenta3on (Radvansky, 2017). Tout 

d’abord, elle facilite la percep3on et la compréhension des événements en intégrant des 

 
7 Schéma provenant de l’article de Richmond & al. (2017). Event perception: Translations and applications. 
Journal of applied research in memory and cognition, 6(2), 111-120.  
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informa3ons d’origines mul3ples (vision, audi3on, etc.) et à travers diverses dimensions 

(contexte spa3o-temporel, objec3fs poursuivis, etc.), entrainant ainsi la créa3on d’une 

représenta3on cohérente de la situa3on actuelle (Sargent et al., 2013).  De plus, la 

segmenta3on est déterminée à la fois par le main3en des modèles d’événement en mémoire 

de travail, la mise à jour de ceux-ci lorsqu’ils ne sont plus per3nents, mais également par 

l’inclusion des nouvelles informa3ons percep3ves aux modèles ultérieurs. Or, ces différentes 

tâches sont toutes prises en charge par la mémoire de travail. Dès lors, la segmenta3on fait 

non seulement appel à la percep3on afin de sélec3onner les caractéris3ques 

environnementales per3nentes pour comprendre la situa3on en cours, mais également à la 

mémoire de travail afin de maintenir ces informa3ons ac3ves en mémoire et de les meQre à 

jour quand cela est nécessaire (Sargent et al., 2013).  

 
3.1.3. Implica)ons de la segmenta)on dans la cogni)on humaine 

Certaines études ont permis de mieux comprendre les caractéris3ques et le rôle de la 

segmenta3on dans la cogni3on humaine. Notamment, l’étude de neuroimagerie menée par 

Zacks et al. (2001) a permis de démontrer que la segmenta3on est un processus cogni3f 

automa3que. Dans ceQe étude, les par3cipants étaient amenés à visionner des vidéos meQant 

en scène des ac3vités de la vie quo3dienne, telles que laver la vaisselle. Pendant qu’ils 

regardaient ces vidéos, leur ac3vité cérébrale était enregistrée grâce à un appareil d’imagerie 

par résonance magné3que (IRM). Après un premier visionnage, les vidéos étaient à nouveau 

présentées aux par3cipants et il leur était demandé de segmenter l’ac3vité présentée à l’écran 

en différentes par3es qui leur semblaient naturelles en appuyant sur un bouton. Les données 

de l’IRM récoltées durant le visionnage passif ont ensuite été comparées aux moments où les 

par3cipants appuyaient sur le bouton afin de voir s’il y avait une correspondance entre les 

deux. Les auteurs ont pu meQre en évidence une augmenta3on de l’ac3vité cérébrale dans 

certaines régions du cortex frontal et du cortex cingulaire postérieur qui apparaissait quelques 

secondes avant chacune des fron3ères iden3fiées lors de la segmenta3on et qui aQeignait son 

niveau maximal quelques secondes après. Cet effet est observé alors que lors du visionnage 

passif, les par3cipants n’étaient pas informés qu’une tâche de segmenta3on de ces mêmes 

vidéos serait présentée ultérieurement. Ainsi, les conclusions de ceQe étude meQent en 

évidence que la segmenta3on est un processus automa3que.  
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De plus, la segmenta3on des événements facilite leur mémorisa3on et impacte ainsi la 

performance mnésique (Shin et DuBrow, 2021). En effet, plusieurs études ont démontré que 

la capacité à segmenter le flux d’informa3ons détermine la capacité à se souvenir de l’ac3vité 

ultérieurement (Bailey et al. 2013 ; Kurby et Zacks, 2011). Notamment, dans l’étude de Zacks 

et al. (2006), les par3cipants étaient amenés à regarder des vidéos meQant en scène des 

ac3vités de la vie quo3dienne. Pendant le visionnage, il leur était demandé de segmenter 

l’ac3vité présentée à l’écran en appuyant sur un bouton chaque fois qu’ils es3maient qu’une 

ac3on prenait fin et qu’une nouvelle débutait. Afin de déterminer si les par3cipants avaient 

tendance à placer les fron3ères des événements aux mêmes moments, les auteurs ont ensuite 

comparé les segmenta3ons entre elles et ont observé un accord général de segmenta3on 

entre les sujets. Le fait que les par3cipants effectuent la segmenta3on de manière 

rela3vement similaire fait référence à la segmenta3on norma3ve. Autrement dit, bien qu’il 

n’existe pas de bonne ou de mauvaise façon de segmenter les événements, les auteurs ont 

observé que les par3cipants avaient tendance à appuyer aux mêmes moments. Par la suite, 

une tâche de discrimina3on visuelle était proposée. Des images issues des vidéos et d’autres 

images distractrices (non issues des vidéos) étaient présentées aux par3cipants et ils devaient 

reconnaitre celles qu’ils avaient vues auparavant. Les résultats de ceQe étude montrent une 

meilleure performance en mémoire visuelle chez les sujets présentant une meilleure capacité 

de segmenta3on, c’est-à-dire ceux qui divisaient l’ac3vité selon une segmenta3on norma3ve. 

Ainsi, de bonnes capacités de segmenta3on facilitent l’encodage et la récupéra3on des 

événements en mémoire et engendrent une meilleure performance mnésique.   De plus, au-

delà d’avoir un impact sur la mémorisa3on des événements, la segmenta3on facilite 

également l’appren3ssage de nouvelles compétences. Notamment, Hard et al. (2006) ont 

démontré que plus la segmenta3on est hiérarchisée (segmenta3on fine), meilleur est 

l’appren3ssage d’une nouvelle tâche. Enfin, certaines études ont également mis en évidence 

que la capacité de segmenta3on est déterminante dans la réalisa3on appropriée des tâches 

quo3diennes. Par exemple, Bailey et al. (2013) ont invité leurs par3cipants à segmenter trois 

vidéos meQant en scène des ac3vités de la vie de tous les jours. Ensuite, les sujets devaient 

réaliser différentes ac3vités quo3diennes. Les auteurs ont mis en évidence que les par3cipants 

qui présentaient de bonnes capacités de segmenta3on réalisaient de meilleures performances 

à ces tâches. Ce résultat souligne ainsi l’importance de la segmenta3on dans 

l’accomplissement des ac3vités de la vie quo3dienne.  
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Certaines études ont également étudié la présence d’un poten3el effet de l’âge sur le 

processus de segmenta3on. Kurby et Zacks (2011) ont notamment démontré que les sujets 

âgés ont tendance à s’écarter davantage de la segmenta3on norma3ve compara3vement aux 

sujets plus jeunes. De plus, les auteurs ont observé que les sujets âgés segmentent l’ac3vité 

présentée de manière moins hiérarchique que les sujets plus jeunes, c’est-à-dire qu’ils 

emploient davantage la segmenta3on large que la segmenta3on fine. Ils présentent également 

de moins bonnes performances aux tâches mnésiques de rappel. Or, nous venons de voir 

qu’un haut degré de hiérarchisa3on de segmenta3on favorise la mémorisa3on (Hard et al., 

2006). Ainsi, ceQe étude met en évidence un effet de l’âge sur le processus de segmenta3on, 

et évoque la possibilité que la baisse de performance mnésique avec l’âge pourrait être due 

en par3e à la plus faible hiérarchisa3on des unités d’un événement.   

 
3.1.4. Vers une évalua)on plus écologique du processus de segmenta)on 

Toutes les études men3onnées ci-dessus évaluent la segmenta3on par le biais d’une tâche 

de visionnage d’une vidéo et de segmenta3on de son contenu. Toutefois, ceQe épreuve 

représente une tâche de laboratoire où le par3cipant est placé en posi3on d’observateur 

passif. Certaines études ont u3lisé une méthodologie plus écologique pour évaluer le 

processus de segmenta3on. Notamment, Jeunehomme et D’Argembeau (2020) ont proposé à 

leurs par3cipants la réalisa3on d’un parcours standardisé dans un campus au cours duquel ils 

sont amenés à réaliser différentes ac3ons ou à effectuer des déplacements entre deux points. 

Les par3cipants sont équipés d’une pe3te caméra portable accrochée à leur vêtement et qui 

permet de prendre des photos tout au long de la réalisa3on du parcours. Par la suite, une 

tâche de segmenta3on est proposée dans laquelle une séquence con3nue de photos du 

parcours issues de la caméra est présentée aux sujets et ils doivent diviser l’ac3vité à l’écran 

en appuyant sur un bouton chaque fois qu’ils es3ment qu’une par3e de l’ac3on prend fin et 

qu’une nouvelle par3e débute. Ainsi, ceQe tâche présente une plus grande validité écologique 

puisqu’elle place le sujet dans des condi3ons plus proches de sa vie quo3dienne. De plus, elle 

permet au par3cipant d’être acteur en exécutant lui-même les tâches plutôt que de 

simplement les observer de manière passive.  
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3.2. Le binding 
 

Le binding est un processus cogni3f qui est mis en œuvre au moment de l’encodage des 

informa3ons en mémoire. Il permet de relier les différents traits cons3tu3fs d’un épisode et 

ainsi former une représenta3on cohérente de celui-ci en mémoire (Van der Linden, 2003). Les 

traits représentent les différentes faceQes de l’épisode vécu, à savoir le contexte spa3o-

temporel, le nombre de personnes présentes, les ac3ons mises en place et leur ordre 

chronologique, mais également tout détail percep3f en lien avec l’événement (visuel, audi3f, 

olfac3f, gusta3f, etc.) ou encore l’état émo3onnel de l’individu (Lekeu et al., 2002). Lors de 

l’encodage, le processus de binding permet d’établir des liens entre toutes ces informa3ons 

contextuelles, épisodiques, percep3ves et émo3onnelles propres à l’événement, entrainant la 

créa3on d’un souvenir spécifique et dis3nc3f de l’épisode en mémoire. Par ailleurs, Lekeu et 

al. (2022) soulignent également que la qualité du processus de binding impacte la récupéra3on 

des souvenirs en mémoire. Ils expliquent que plus il y a de liens créés entre les différents 

éléments d’informa3ons rela3fs à l’événement, et plus ceux-ci sont forts, meilleure sera la 

récupéra3on ultérieure des souvenirs de cet événement. En effet, dans le cas où les liens sont 

mul3ples et solides entre les traits d’un épisode, la récupéra3on d’un élément d’informa3on 

augmente fortement la probabilité de récupéra3on des autres éléments d’informa3ons 

(Schreiner et al., 2023). Par exemple, après avoir observé un chat boire du lait et manger des 

croqueQes, il est très probable que la récupéra3on de l’informa3on « chat » nous permeQe 

également de récupérer les autres éléments de cet épisode, à savoir le lait et les croqueQes, 

mais également les associa3ons entres ces informa3ons. Ceci permet de meQre en évidence 

l’existence d’une influence posi3ve entre le processus de binding et la performance mnésique.  

La manière la plus classique d’évaluer le processus de binding consiste à analyser comment 

un individu lie les différents éléments d’un événement entre eux. Pour ce faire, certaines 

études à visée écologique proposent une méthodologie employant des tâches mnésiques 

qu’on appelle « What-Where-When » (ou « WWW ») (Abichou et al., 2019 ; Mazurek et al., 

2015 ; Plancher et al., 2010). De manière générale, les par3cipants sont amenés à observer 

des événements riches en détails contextuels et percep3fs et à ensuite rappeler ce qu’ils ont 

vu de la manière la plus complète possible. L’analyse de leur récit permet ainsi de voir 

comment ils lient les différents éléments rela3fs à l’épisode entre eux, et notamment s’ils sont 

capables de rappeler ce qu’il s’est passé (le « what »), où cela s’est déroulé (le « where ») et à 
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quel moment (le « when »). Nous présentons ci-dessous deux de ces études qui u3lisent la 

réalité virtuelle afin d’explorer la ques3on de l’effet de l’âge sur les capacités mnésiques et sur 

le processus de binding. 

Plancher et al. (2010) ont u3lisé une tâche What-Where-When afin de comparer les 

performances mnésiques et de binding de sujets jeunes à celles de sujets âgés. Ils ont proposé 

un environnement virtuel dans lequel le sujet se trouve au volant d’une voiture et se promène 

dans un quar3er où il rencontre différentes scènes. La consigne donnée est soit d’observer 

simplement l’environnement (encodage incident), soit d’essayer de mémoriser le plus 

d’éléments possibles (encodage inten3onnel). Une tâche de mémoire épisodique est proposée 

directement après, au cours de laquelle le par3cipant doit notamment évoquer tous les 

éléments de l’environnement virtuel dont il se souvient (« what »), le moment où il les a vus 

(« when »), le lieu (« where ») et les détails percep3fs associés. Les récits sont ensuite analysés 

afin de voir la quan3té d’informa3ons rapportées pour chaque catégorie et la manière dont le 

par3cipant lie ces informa3ons entre elles. Les auteurs constatent que la mémoire pour le 

contexte spa3o-temporel (« where » et « when ») diminue avec l’âge, puisque les sujets âgés 

rapportent moins ce type d’informa3on. En revanche, la mémoire pour les aspects 

épisodiques et les détails percep3fs ne semble pas être impactée par l’âge. Toutefois, ces 

résultats sont à rela3viser en fonc3on du type d’encodage. En effet, en situa3on d’encodage 

incident, la mémoire contextuelle temporelle (« when ») n’apparait pas affectée par l’âge. En 

revanche, des déficits au niveau du binding et de la mémoire contextuelle spa3ale (« where ») 

sont notés chez les sujets âgés à la fois pour l’encodage incident et pour l’encodage 

inten3onnel. Ainsi, quelle que soit la condi3on d’encodage, il semble y avoir un effet de l’âge 

sur la capacité à relier les différents traits cons3tu3fs d’un événement entre eux. Les auteurs 

soulignent toutefois la nécessité de reproduire ce type d’étude en u3lisant un environnement 

virtuel plus riche que la simple projec3on d’une reconstruc3on 3D. Cela a notamment été 

proposé dans l’étude décrite ci-après.  

L’étude d’Abichou et al. (2019) u3lise également une tâche What-Where-When afin 

d’étudier l’effet de l’âge mais également du sommeil sur les performances mnésiques et le 

processus de binding. Ils proposent une méthodologie similaire à celle de l’étude de Plancher 

et al. (2010) mais en ayant recours à un environnement virtuel plus riche et immersif via un 

casque de réalité virtuelle. De plus, pour tester les effets du sommeil sur les capacités 
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mnésiques et de binding, ils proposent une tâche de rappel différé soit après 12 heures de 

sommeil, soit après 12 heures d’éveil. Les résultats meQent en évidence un effet notable de 

l’âge sur les capacités de mémorisa3on et sur le processus de binding. En effet, les sujets âgés 

présentent des performances mnésiques plus faibles compara3vement aux sujets jeunes, mais 

également plus de difficultés à relier entre eux les différents aspects d’un même événement. 

En revanche, les deux groupes d’âge semblent bénéficier de la période de sommeil puisque de 

meilleures performances sont observées dans la condi3on de sommeil compara3vement à la 

condi3on d’éveil pour l’ensemble des sujets. Ainsi, ceQe étude met en évidence un effet de 

l’âge sur les capacités mnésiques et de binding qui, ici, affecte l’ensemble de la performance 

(what, where, when et détails percep3fs). Ces résultats diffèrent donc de ceux mis en évidence 

dans l’étude de Plancher et al. (2010).  

 
3.3. La compression temporelle 

 
La mémoire épisodique permet l’encodage et la récupéra3on des expériences 

personnellement vécues par un individu. Toutefois, les souvenirs épisodiques ne cons3tuent 

pas un reflet parfait de la réalité du déroulement de ces événements, où la moindre 

informa3on est mémorisée. A l’inverse, un événement vécu est encodé en mémoire selon une 

représenta3on résumée, plus condensée, de telle sorte que le souvenir de celui-ci peut être 

considéré comme une succession de moments d’une expérience passée (Conway, 2009) qui 

correspond au déroulement chronologique des événements (D’Argembeau et al., 2022). Ces 

moments sont appelés « unités d’expérience ». Chacune d’elles regroupe un ensemble de 

détails propres à un moment spécifique de l’expérience passée (par exemple, un objet, une 

personne, une ac3on, etc.). Toutefois, ceQe succession d’unités d’expérience comporte des 

discon3nuités dans la représenta3on de l’enchainement des événements. Par exemple, si je 

repense au trajet que j’emprunte pour me rendre au travail, il m’est impossible de le rejouer 

en3èrement mais je vais plutôt me souvenir d’une série de moments discon3nus comme sor3r 

de mon garage, passer le premier carrefour, passer le second carrefour, monter sur l’autoroute, 

etc. Lors de la réalisa3on effec3ve de ce trajet, chaque unité est séparée de la suivante par un 

certain laps de temps. Toutefois, quand je me remémore ce trajet, je ne me rappelle pas ces 

moments intermiQents. Cela donne ainsi l’impression de « sauter » mentalement d’un 

moment à un autre, sans pouvoir se remémorer ce qui s’est déroulé entre les deux 

(D’Argembeau et al., 2022). Ainsi, lorsqu’on se remémore un événement, la durée de la 
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remémora3on mentale est plus courte que la durée effec3ve de l’épisode. Cela fait référence 

au processus de compression temporelle, qui permet de comprimer les souvenirs d’un 

événement en mémoire (Jeunehomme et al., 2018 ; Folville et al., 2020 ; D’Argembeau et al., 

2022). D’après Jeunehomme et D’Argembeau (2018), ce processus serait notamment 

déclenché par la percep3on d’irrégularités dans la représenta3on du déroulement des 

événements. Par conséquent, un taux de compression temporelle plus élevé serait observé 

lorsque des périodes de temps plus longues séparent les unités d’expérience mémorisées.  

La manière la plus classique d’évaluer la compression temporelle d’un événement en 

mémoire est de recourir à une tâche de remémora3on mentale. Il s’agit d’une épreuve où le 

par3cipant est amené à se rejouer mentalement le contenu de l’événement de la manière la 

plus détaillée possible. Ensuite, la durée de la remémora3on mentale est comparée à la durée 

réelle de l’événement, ce qui permet d’obtenir une mesure de compression temporelle. 

Plusieurs études ont d’ailleurs u3lisé ceQe méthodologie afin de tenter de quan3fier la 

compression temporelle. Notamment, Bonasia et al. (2016) ont demandé à leurs par3cipants 

de s’imaginer en train de se promener dans des endroits familiers d’un campus. Les auteurs 

ont ensuite divisé le temps nécessaire pour réaliser effec3vement chaque i3néraire par le 

temps mis par les par3cipants pour effectuer le trajet mentalement. Ils ont observé que les 

par3cipants présentaient systéma3quement des représenta3ons temporellement 

compressées. Toutefois, le taux de compression variait en fonc3on de la longueur des trajets 

et du nombre de tournants. Dans une autre étude menée par Jeunehomme et D’Argembeau 

(2018), les sujets étaient amenés à réaliser un parcours standardisé dans un campus. Par la 

suite, il leur était demandé de rejouer mentalement certaines par3es du parcours avec le plus 

de détails possibles, et la durée de la remémora3on était enregistrée. En analysant les 

résultats, les auteurs ont constaté que la remémora3on d’un événement est en moyenne huit 

fois plus rapide que la durée effec3ve de celui-ci. Toutefois, ils ont également noté une 

varia3on importante dans le taux de compression en fonc3on des événements.  

Ainsi, il apparait que le taux de compression temporelle n’est pas constant mais diffère 

plutôt en fonc3on des événements (Jeunehomme et D’Argembeau, 2018 ; D’Argembeau et al., 

2022). Différents facteurs semblent exercer une influence sur la variabilité du taux de 

compression. Un premier facteur est la façon dont les individus segmentent l’événement. 

Diverses études ont mis en évidence que le taux de compression temporelle des événement 
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était en par3e déterminé par le degré de segmenta3on (fine versus large). Notamment, dans 

leur étude de 2020 déjà men3onnée précédemment, Jeunehomme et D’Argembeau ont 

proposé à leurs par3cipants la réalisa3on d’un parcours standardisé dans un campus suivie 

d’une tâche de remémora3on mentale de celui-ci. De plus, une tâche de segmenta3on était 

également proposée dans laquelle une séquence con3nue de photos du parcours était 

présentée aux par3cipants et ils devaient diviser l’ac3vité à l’écran en appuyant sur un bouton 

chaque fois qu’ils es3maient qu’une par3e de l’ac3on prenait fin et qu’une nouvelle par3e 

débutait. CeQe étude a non seulement permis de meQre en évidence que le degré de 

segmenta3on permeQait de prédire la densité des unités d’expérience, mais également qu’il 

exerçait une influence sur le taux de compression temporelle.  D’une part, la segmenta3on 

fine entraine un taux de compression plus faible puisqu’elle permet de diviser le flux con3nu 

d’ac3vités en unités discrètes et spécifiques. D’autre part, la segmenta3on large produit des 

unités plus générales, associées à un taux de compression temporelle plus élevé (Jeunehomme 

et D’Argembeau, 2018 ; 2020). 

Au-delà de la segmenta3on, un autre facteur qui impacte le taux de compression d’un 

événement en mémoire est la nature de l’événement lui-même. Plusieurs études ont observé 

que les événements où les par3cipants doivent réaliser une ac3on spécifique dirigée vers un 

but (par exemple, acheter un journal) présentent un taux de compression plus faible que les 

événements impliquant un simple déplacement spa3al (par exemple, aller d’un endroit à un 

autre sans effectuer d’ac3on spécifique ; Folville et al., 2020 ; Jeunehomme et al., 2020 ; 

Jeunehomme et D’Argembeau, 2018). Jeunehomme et D’Argembeau (2018) ont notamment 

mis en évidence que la compression des ac3ons dirigées vers un but est en moyenne deux à 

trois fois plus faible que la compression des déplacements spa3aux ou des événements 

n’impliquant ni ac3on spécifique, ni déplacement spa3al. Cela peut s’expliquer par le fait que 

le flux d’ac3vités n’est pas segmenté de la même façon dans les deux cas. En effet, la 

segmenta3on des déplacements dans l’espace est causée par des modifica3ons dans les 

mouvements, tandis que celle des ac3ons résulte de changements dans les buts principaux et 

secondaires, entrainant ainsi à la fois une segmenta3on fine et large et, par conséquent, un 

taux de compression temporelle plus faible. De plus, les auteurs ont également constaté que 

le taux de compression est déterminé par la densité des moments remémorés de l’expérience 

plutôt que par la quan3té de détails mémorisés associés à chaque moment. En résumé, ce 
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type de résultat a permis de meQre en évidence que le taux de compression d’un événement 

est inversement propor3onnel au nombre d’unités d’expérience rappelées par unité de temps 

de la durée effec3ve de l’événement (la densité d’unités d’expérience) : plus le nombre 

d’unités d’expérience cons3tuant la représenta3on d’un événement augmente, plus le taux de 

compression temporelle de cet événement diminue (Jeunehomme et D’Argembeau, 2018).  

Enfin, il semble important de souligner que le taux de compression temporelle semble 

rela3vement similaire en fonc3on de l’âge. En effet, Folville et al. (2020) ont mené une étude 

visant à explorer les effets de l’âge sur les capacités de compression temporelle des souvenirs 

épisodiques. Tout d’abord, les par3cipants devaient réaliser un parcours standardisé sur un 

campus. Lors de celui-ci, ils devaient soit interagir avec des personnes ou des objets (ac3ons 

orientées vers un but), soit effectuer des déplacements spa3aux (n’impliquant pas d’ac3on 

orientée vers un but). Par la suite, une tâche de remémora3on mentale a été proposée où les 

par3cipants devaient se rejouer mentalement certaines par3es du parcours. Une mesure de 

compression temporelle était ensuite calculée. Les auteurs n'ont constaté aucune différence 

par rapport au taux de compression temporelle entre les sujets jeunes et les sujets âgés. Cela 

semble indiquer une absence d’effet de l’âge pour ce mécanisme cogni3f, impliquant que les 

sujets âgés présentent des performances équivalentes aux tâches de compression temporelle 

que les sujets jeunes. En revanche, ceQe étude a également permis de meQre en évidence des 

taux de compression plus faibles pour les ac3ons orientées vers un but que pour les 

déplacements spa3aux. Cela vient donc soutenir les résultats présentés dans le paragraphe ci-

dessus et appuyer l’idée que le taux de compression temporelle varie en fonc3on de la nature 

des événements.  

 
4. Conclusion 

 
La mémoire épisodique et la mémoire autobiographique sont les deux systèmes 

mnésiques qui sont impliqués dans la mémorisa3on des événements quo3diens. Toutefois, 

l’évalua3on neuropsychologique de ces systèmes mnésiques emploie généralement des 

tâches de laboratoire qui manquent de validité écologique et ne reflètent pas les capacités 

mnésiques quo3diennes des individus. Aussi, ces épreuves manquent cruellement de validité 

théorique puisqu’elles ne 3ennent le plus souvent pas compte des processus de segmenta3on, 

de binding et de compression temporelle. Or, ceux-ci apparaissent comme jouant un rôle 
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important dans la mémoire. Toutefois, bien qu’il semble également y avoir un lien entre ces 

processus et la mémorisa3on des événements quo3diens, ceQe influence doit être davantage 

inves3guée. Ainsi, il est essen3el de développer de nouvelles méthodes d’évalua3on 

écologiques permeQant d’explorer le rôle des processus de segmenta3on, de binding et de 

compression temporelle dans la mémorisa3on des événements de la vie de tous les jours. Pour 

ce faire, le recours à l’Experience Sampling Method (ESM) semble être une piste intéressante 

puisqu’elle permet la récole de données auto-rapportées sur les ac3vités et comportements 

du sujet dans son environnement naturel. L’u3lisa3on ultérieure de ces informa3ons en vue 

d’évaluer les capacités mnésiques des par3cipants et le rôle des processus de segmenta3on, 

de binding et de compression temporelle dans la mémorisa3on des événements quo3diens 

représente ainsi la possibilité d’une méthodologie plus écologique. C’est ce que nous 

proposons dans le cadre de ce projet de recherche.  

 

 

  



 26 

Objectif principal et hypothèses 
 
 

L’objec3f principal au cœur de notre projet de recherche est de tenter de déterminer 

l’influence des processus de segmenta3on, de binding et de compression temporelle sur la 

capacité à mémoriser les événements de la vie quo3dienne. Pour ce faire, nous avons u3lisé 

de nouveaux paradigmes d’évalua3on, tels que l’Experience Sampling Method, afin de se 

rapprocher du fonc3onnement mnésique des par3cipants dans leur vie de tous les jours. Il 

s’agit d’une méthodologie plutôt innovante étant donné que ces différents processus ont été 

jusqu’à présent principalement étudiés dans des condi3ons de laboratoire, u3lisant des tâches 

n’ayant que peu de sens pour les sujets.  

Il convient de préciser que nous travaillons avec un sous-échan3llon d’un échan3llon plus 

important. Ainsi, les résultats obtenus dans le cadre de notre étude seront par la suite intégrés 

à ceux récoltés avec la même méthodologie dans un échan3llon plus large. Dans un tel 

contexte et au vu de la taille restreinte de notre échan3llon, nous avons décidé de nous 

focaliser sur une hypothèse principale, à savoir que les processus de segmenta3on, de binding 

et de compression temporelle permeQent de prédire la performance mnésique dans la vie 

quo3dienne. D’autres hypothèses seront explorées par le biais de ceQe méthodologie sur base 

des résultats obtenus dans l’échan3llon complet, pour lequel les données sont toujours en 

cours de collecte. Ainsi, ce mémoire a pour objec3f de traiter une sous-ques3on par rapport à 

un ensemble global de ques3ons posées, à savoir l’évalua3on de l’influence des trois processus 

sur les performances mnésiques quo3diennes dans des condi3ons écologiques.  

Plus précisément, nous nous aQendons à observer les effets suivants. Sur le plan de la 

segmenta3on, nous postulons l’idée que plus l’individu segmente le flux d’ac3vités de manière 

norma3ve et meilleurs seront ses scores aux tâches de l’ESM. De même, un plus grand nombre 

de segments iden3fiés devrait conduire à une meilleure mémorisa3on de l’ac3vité et ainsi 

faciliter le rappel ultérieur de celle-ci. Concernant la compression temporelle, nous pensons 

qu’un plus grand degré de compression temporelle devrait entrainer de moins bonnes 

performances aux tâches de l’ESM. Enfin, plus l’individu est capable de lier les différents 

éléments d’un même épisode entre eux et de créer des liens solides, meilleurs devraient être 

ses scores à l’ESM.  
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Pour tester notre hypothèse et les différents effets aQendus, nous avons eu recours à une 

méthodologie permeQant d’explorer ces différents processus par le biais de deux tâches. En 

effet, sur base des études antérieures, nous avons décidé d’évaluer ces processus avec d’une 

part une tâche de visionnage et de rappel différé d’une vidéo (Zacks et al., 2001 ; 2006 ; Kurby 

et Zacks, 2011 ; Bailey et al., 2013), et d’autre part avec une tâche d’exécu3on et de rappel 

différé d’un parcours standardisé (Jeunehomme et D’Argembeau, 2018 ; 2020 ; Folville et al., 

2020). Toutefois, au vu de la taille de notre échan3llon, nous avons décidé de nous focaliser 

exclusivement sur les résultats obtenus grâce à la tâche du parcours standardisé. En effet, ceQe 

épreuve présente une plus grande validité écologique que celle du visionnage et rappel différé 

de la vidéo puisqu’elle place le sujet dans des condi3ons plus proches de sa vie quo3dienne et 

lui donne une posi3on d’acteur en l’amenant à exécuter lui-même les différentes ac3ons. De 

plus, la performance mnésique dans la vie quo3dienne a été évaluée au moyen de l’ESM, 

méthodologie rela3vement innovante puisque peu d’études ont jusqu’à présent u3lisé ce 

paradigme (Laliberté et al., 2021). Durant environ une semaine, le sujet est amené à répondre 

à des ques3ons envoyées sur son téléphone à propos des ac3vités qu’il est en train de réaliser 

au moment où il reçoit la no3fica3on. Au terme de ceQe semaine, les souvenirs du par3cipant 

sont évalués pour certaines ac3vités rapportées. CeQe évalua3on prend en considéra3on 

quatre grandes variables, à savoir la richesse épisodique, la spécificité et l’exac3tude des 

souvenirs, ainsi que la phénoménologie qui y est associée. A nouveau, au vu de la taille 

restreinte de notre échan3llon, l’aspect phénoménologique ne sera pas pris en compte dans 

notre étude mais sera étudié sur base des données de l’échan3llon complet.  

Notre étude a donc pour objec3f de tenter de déterminer l’influence du degré de 

compression temporelle, du nombre de segments, de la segmenta3on norma3ve et du binding 

sur la richesse, l’exac3tude et la spécificité des souvenirs épisodiques. De plus, plusieurs 

études ont mis en évidence un effet de l’âge sur les processus de segmenta3on (Kurby et Zacks, 

2011) et de binding (Plancher et al., 2010 ; Abichou et al., 2019). En revanche, la compression 

temporelle ne semble pas affectée par l’âge et apparait rela3vement conservée en vieillissant 

(Folville et al., 2020). Au vu de ces observa3ons, nous avons également tenu compte du facteur 

de l’âge dans notre analyse afin d’écarter la possibilité qu’un effet significa3f soit expliqué par 

l’âge des par3cipants.  
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Méthodologie 
 
 

1. Par2cipants  
 

Dans le cadre de notre projet, 34 adultes neurologiquement sains (c’est-à-dire sans 

antécédent neurologique) ont été recrutés. Il est important de rappeler qu’il s’agit ici d’un 

sous-échan3llon qui sera par la suite intégré à un échan3llon plus important. En effet, l’étude 

présentée dans ce mémoire s’inscrit dans le cadre d’un projet plus global faisant appel à plus 

d’une centaine de par3cipants. L’échan3llon u3lisé dans ceQe étude ne représente donc 

qu’une par3e de l’échan3llon final. Concernant le recrutement, le seul critère d’inclusion est 

d’avoir entre 18 et 80 ans. Parmi les critères d’exclusion, on retrouve la présence de plaintes 

cogni3ves, d’antécédents psychiatriques et/ou neurologiques, d’alcoolisme et de difficultés 

d’appren3ssage. Afin d’obtenir un échan3llon rela3vement hétérogène, une aQen3on 

par3culière a été accordée à l’âge et au sexe des par3cipants. Ainsi, les sujets ont été recrutés 

de manière à obtenir un nombre plus ou moins équivalent d’hommes et de femmes. 

Concernant le critère de l’âge, il a été décidé de diviser la popula3on en cinq catégories : 18-

29 ans, 30-39 ans, 40-49 ans, 50-59 ans, > 60 ans. De plus, un équilibre au sein de chaque 

tranche d’âge a été recherché. Les par3cipants ont été principalement recrutés grâce à des 

publica3ons sur les réseaux sociaux et via la sollicita3on de l’entourage.  

 
2. Procédure  

 
Le tes3ng se répar3t en trois séances d’une durée respec3ve de 30 minutes, une heure et 

45 minutes. Pour débuter la première séance, chaque sujet reçoit d’abord une leQre 

d’informa3on concernant le déroulement et les objec3fs de l’étude et est invité à signer un 

formulaire de consentement. Il doit également compléter un ques3onnaire d’anamnèse 

permeQant de récolter certaines informa3ons démographiques (âge, niveau socio-culturel, 

etc.) et de vérifier l’absence de critère d’exclusion (voir Annexe A). La deuxième séance doit 

impéra3vement se faire dans le bâ3ment de la faculté de psychologie de l’Université de Liège 

au Sart-Tilman, tandis que les séances une et trois peuvent se faire selon la préférence des 

par3cipants, soit par visio-conférence ou éventuellement au domicile du sujet. Aucun délai 

spécifique ne doit s’écouler entre la première et la deuxième séance. En revanche, les séances 
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deux et trois doivent être séparées d’une période approxima3ve de dix jours. Durant les sept 

premiers jours de ce délai, le par3cipant reçoit quo3diennement et plusieurs fois par jours des 

no3fica3ons sur son téléphone auxquelles il doit répondre. Ses réponses sont alors u3lisées 

lors de la dernière séance de tes3ng. Le tableau ci-dessous (tableau 1) reprend l’ensemble des 

tâches qui sont administrées aux par3cipants ainsi que leur répar33on entre les trois séances 

et l’ordre dans lequel elles sont proposées. Chacune de ces tâches est décrite dans les points 

suivants.  

Séance 1 

(1) Test de mémoire logique 
(2) Empans de chiffres en ordres direct et inverse 
(3) Fluences verbales phonologiques 
(4) Stroop Victoria 
(5) Questionnaires (ART, MMQ, VVIQ, OQ-45, PCL-S, ISVQ) 
(6) Rappel différé du test de mémoire logique 

Séance 2 

(1) Visionnage d’une vidéo 
(2) Réalisation du parcours standardisé 
(3) BVMT 
(4) Test du code 
(5) Tâche de 2-back 
(6) Familiarisation avec l’ESM 
(7) Rappel différé du BVMT 
(8) Phase de rappel de la vidéo 

Période d’environ 10 jours 
 

Notifications ESM 

Séance 3 
(1) Phase de rappel du parcours 
(2) Phase de rappel de l’ESM 

Tableau 1 : Répartition et ordre des tâches 

 
3. Évalua2on des processus de compression, de binding et de 

segmenta2on 
 

Comme men3onné précédemment, notre étude se focalise sur trois grands processus qui 

semblent jouer un rôle dans la mémorisa3on des événements de la vie quo3dienne : la 

compression temporelle, le binding et la segmenta3on. Deux tâches sont proposées aux 

par3cipants afin d’évaluer ces différents processus : la tâche du parcours standardisé ainsi que 

le visionnage et le rappel d’une vidéo. 
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3.1. Tâche du parcours standardisé 
 

Lors de la seconde séance de tes3ng, le sujet est invité à réaliser un parcours standardisé 

au sein du bâ3ment B33 du campus du Sart-Tilman. Au cours de celui-ci, il doit accomplir 

différentes ac3ons : ranger une tasse dans la cuisine, consulter un livret d’ac3vités, choisir une 

ac3vité et l’inscrire sur une fiche, placer la fiche dans une boite aux leQres, et punaiser une 

affiche sur une valve. Un document plas3fié reprenant ces différentes ac3ons est donné au 

par3cipant (voir annexe B). Il peut donc s’y référer à tout moment lors de la réalisa3on du 

parcours. L’ensemble de la tâche est enregistré à l’aide d’une caméra accrochée au vêtement 

du sujet. Celle-ci permet de vérifier que la personne réalise bien toutes les ac3ons demandées 

dans le bon ordre. Elle nous fournit également la durée de réalisa3on du parcours par le sujet.   

Une phase de rappel du parcours est réalisée lors de la troisième séance de tes3ng, soit 

environ dix jours après. Celle-ci comprend trois tâches, chacune permeQant d’évaluer l’un des 

trois grands processus men3onnés ci-dessus.   

Tout d’abord, l’évalua3on de la compression temporelle se fait à l’aide du programme 

informa3que Gorilla (www.gorilla.sc). Il est demandé au sujet de rejouer mentalement et de 

façon la plus détaillée possible le déroulement du parcours effectué lors de la séance 

précédente. Il doit appuyer sur la barre d’espace de l’ordinateur lorsqu’il commence la 

remémora3on mentale, et une seconde fois lorsqu’il a terminé de se rejouer l’ensemble du 

parcours. Le programme fournit ainsi la durée de la remémora3on mentale du par3cipant. Ce 

dernier doit également répondre à trois courtes ques3ons selon une échelle visuelle 

analogique allant de « pas du tout » à « tout à fait ». Ces ques3ons portent sur la réussite de 

la remémora3on (« Avez-vous réussi à rejouer le déroulement du parcours dans votre 

esprit ? »), la facilité subjec3ve de la tâche (« Était-il facile pour vous de rejouer le déroulement 

du parcours dans votre esprit ? ») et l’égarement de l’esprit pendant la réalisa3on de celle-ci 

(« Votre esprit s’est-il égaré pour penser à autre chose qu’au parcours quand vous le rejouiez 

mentalement dans votre esprit ? »). Au terme de ceQe épreuve, un score de compression est 

calculé. Celui-ci correspond à la durée de la remémora3on mentale divisée par la durée réelle 

de la réalisa3on du parcours par le sujet. Ainsi, plus le score est faible, plus le degré de 

compression est grand.  

http://www.gorilla.sc/
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Ensuite, une tâche de rappel verbal est proposée afin d’évaluer le binding. Dans un premier 

temps, le sujet doit décrire verbalement le parcours avec le plus de détails possibles en 

expliquant dans l’ordre chacune des ac3ons réalisées. Il s’agit donc d’une condi3on de rappel 

libre. Le récit du sujet est enregistré à l’aide d’un dictaphone et sera analysé à l’aide d’une grille 

de cota3on qui sera décrite dans une sec3on ci-dessous. Ensuite, un rappel indicé est proposé 

afin de vérifier si les informa3ons non men3onnées lors du rappel libre ont été simplement 

omises par le sujet ou si elles ont été réellement oubliées. Des ques3ons prédéterminées sont 

alors posées au par3cipant uniquement pour les informa3ons non men3onnées dans la 

condi3on précédente. Celles-ci portent sur quatre ac3ons différentes du parcours pour un 

total de dix ques3ons (voir Annexe C). Elles doivent être présentées selon un ordre préétabli 

afin de ne pas ques3onner les ac3ons selon l’ordre dans lequel elles se sont déroulées car cela 

facilite la remémora3on. Dès lors, les ac3ons sont à ques3onner dans l’ordre suivant : choisir 

une ac3vité, punaiser l’affiche au mur, ranger la tasse, déposer la fiche de choix dans la boite 

aux leQres. Pour chaque élément interrogé, il y a deux niveaux d’indice proposés. Par exemple, 

si le par3cipant ne men3onne pas qu’il a dû punaiser une affiche durant son parcours, on lui 

pose d’abord la ques3on suivante : « Durant votre parcours, vous avez dû punaiser quelque 

chose. Vous souvenez-vous ce dont il s’agissait ? ». Il s’agit du premier niveau d’indice. S’il ne 

parvient pas à répondre, on lui propose le deuxième niveau d’indice : « Avez-vous dû punaiser 

une affiche ou une carte de visite ? ». La cota3on est déterminée en fonc3on du nombre 

d’indices nécessaires au par3cipant pour fournir la réponse correcte : 3 points si l’informa3on 

est rapportée lors du rappel libre, 2 points si elle est donnée en réponse au premier niveau 

d’indice, 1 point si elle est fournie en réponse au deuxième niveau d’indice, 0 point si elle n’est 

pas du tout rappelée. Puisqu’il y a 10 éléments d’informa3ons qui peuvent être ques3onnés, 

cela fait un total maximal de 30 points. De plus, la séquence temporelle est également évaluée. 

Pour ce faire, quatre images sont montrées au sujet, représentant chacune une tâche qu’il a 

dû réaliser pendant le parcours (voir Annexe D). Il lui est alors demandé de classer ces images 

selon l’ordre chronologique des ac3ons. Deux scores sont ensuite calculés. Le premier est un 

score de placement, où le sujet reçoit un point par chaque image correctement replacée, avec 

un total maximal de 4 points. Le second est un score de distance, qui n’est aQribué que pour 

les images non correctement replacées. Dans ce cas, un point est accordé pour chaque degré 

d’écart entre la posi3on aQribuée par le sujet à l’image et sa posi3on réelle dans la séquence. 

Par exemple, si le par3cipant place la dernière image de la séquence chronologique en 
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deuxième posi3on, il reçoit un score de distance de deux car il y a deux degrés d’écart entre la 

deuxième posi3on et la quatrième.    

Enfin, le programme informa3que Gorilla est à nouveau u3lisé afin d’évaluer la 

segmenta3on. Le par3cipant visionne une vidéo cons3tuée d’une succession d’images du 

parcours qu’il a dû réaliser et il doit segmenter l’ac3vité présentée. Autrement dit, il doit 

appuyer sur la barre d’espace de l’ordinateur chaque fois qu’il a l’impression qu’une par3e de 

l’ac3vité se termine et qu’une autre commence. Une fois ceQe tâche terminée, il doit évaluer 

à quel point il a été concentré sur l’ac3vité à l’écran tout au long de la vidéo à l’aide d’un 

curseur allant de 0% à 100%. CeQe tâche permet d’obtenir deux scores. Tout d’abord, le 

programme informa3que enregistre le nombre de fois où le par3cipant appuie sur la barre 

d’espace, ce qui nous donne le nombre de segments qu’il iden3fie. Ensuite, un score de degré 

d’accord de segmenta3on est calculé pour chaque sujet. Celui-ci indique à quel degré le 

par3cipant a tendance à segmenter le contenu de la vidéo au même moment que le reste de 

l’échan3llon. Pour le calculer, nous déterminons d’abord pour chaque seconde de la vidéo du 

parcours la propor3on de par3cipants qui ont appuyé pour segmenter l’ac3vité (propor3on = 

somme des par3cipants qui ont appuyé / nombre total de par3cipants). Nous réalisons ensuite 

une corréla3on de Pearson entre les scores de chaque par3cipant à la tâche de segmenta3on 

et la propor3on, ce qui nous permet d’obtenir une corréla3on par par3cipant. Enfin, pour 

chaque corréla3on obtenue, nous appliquons la formule (r – corréla3on minimum) / 

(corréla3on maximum – corréla3on minimum). Cela nous fournit le score final d’accord de 

segmenta3on pour chaque par3cipant. 

 
3.2. Visionnage et rappel différé d’une vidéo 

 
Une deuxième tâche est proposée pour évaluer les processus de compression, de binding 

et de segmenta3on. Il s’agit du visionnage d’une vidéo d’environ six minutes meQant en scène 

une personne en train de préparer son pe3t déjeuner, montrée au par3cipant en début de 

seconde séance, et d’un rappel différé de celle-ci environ 30 minutes après. A l’inverse de la 

tâche du parcours où le sujet est l’acteur principal et doit se remémorer un événement qu’il a 

lui-même réalisé, le visionnage de la vidéo le place en posi3on d’observateur. L’exécu3on d’une 

tâche nécessite plus d’inves3ssements que le simple fait de la regarder, ce qui pourrait 

poten3ellement faciliter la mémorisa3on et le rappel ultérieur. Ainsi, le recours aux deux 
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tâches pour l’évalua3on des trois processus a pour objec3f de vérifier s’il existe une différence 

de mémorisa3on entre le fait d’observer et le fait d’exécuter la tâche.   

Le rappel différé de la vidéo s’organise de la même manière que celui du parcours. Une 

première tâche de remémora3on mentale est proposée afin d’obtenir une mesure de 

compression temporelle. Dans ce cas, le score de compression est obtenu en divisant la durée 

de la remémora3on mentale par la durée totale de la vidéo. Deuxièmement, le binding est 

évalué à l’aide d’une tâche de rappel verbal. Il s’agit d’abord d’une condi3on de rappel libre 

dans laquelle le par3cipant doit décrire le contenu de la vidéo de la manière la plus détaillée 

possible. Sa réponse est enregistrée pour permeQre une analyse ultérieure à l’aide de la même 

grille de cota3on que pour le parcours, présentée dans la sec3on suivante. Ensuite, un rappel 

indicé a lieu pour les informa3ons non rappelées spontanément. Celui-ci se structure de la 

même façon que pour le parcours. Il y a dix ques3ons au total à propos de quatre ac3ons 

présentées dans la vidéo, chacune avec deux niveaux d’indice (voir Annexe E) et à poser dans 

un ordre prédéterminé. La cota3on s’effectue de la même manière que pour le parcours (3-2-

1-0 points), pour un total de 30 points maximum. Troisièmement, pour évaluer la séquence 

temporelle, quatre images issues de la vidéo sont présentées au sujet et il doit les remeQre 

dans l’ordre chronologique (voir Annexe F). A nouveau, un score de placement et un score de 

distance sont calculés. Enfin, le par3cipant visionne une seconde fois la vidéo dans son 

en3èreté et doit segmenter son contenu en appuyant sur la part d’espace.  

Étant donné que le rappel différé de la vidéo est réalisé lors de la seconde séance de tes3ng 

et qu’il s’agit donc de la première fois où le sujet réalise ces différentes tâches, un exemple est 

présenté avant chacune d’elle afin de s’assurer de la bonne compréhension des consignes. 

Ainsi, avant de débuter le rappel de la vidéo du pe3t déjeuner, le par3cipant visionne une 

autre vidéo, plus courte, meQant en scène un homme qui dresse la table dans sa salle à 

manger. Ensuite, il lui est demandé de se remémorer mentalement le contenu de ceQe vidéo 

en guise d’entrainement avant de passer à la remémora3on de celle du pe3t déjeuner. Pour la 

tâche du binding, un exemple de récit décrivant la vidéo de la salle à manger est d’abord 

présenté oralement au par3cipant (voir Annexe G). Enfin, pour la segmenta3on, il est invité à 

s’entrainer sur la vidéo d’exemple avant de réaliser la tâche réelle.   
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3.3. Codage des rappels libres 
 

Après retranscrip3on des enregistrements des rappels libres du parcours et de la vidéo, 

chaque récit est analysé selon une grille de cota3on préétablie (voir Annexe H). Celle-ci fait la 

dis3nc3on entre différentes catégories : quoi (toutes les informa3ons épisodiques), où (lieux 

et emplacements), quand (séquence temporelle), détails percep3fs (descrip3on des éléments 

présents), détails internes (pensées et réflexions personnelles), métacogni3ons et répé33ons. 

Une catégorie « autre » existe également pour les éléments qui ne rentrent dans aucune autre 

sec3on. De plus, pour le parcours uniquement, une dis3nc3on est faite entre le « où 

allocentrique » (emplacement d’un objet par rapport à un autre objet ou globalement dans 

l’espace) et le « où égocentrique » (emplacement d’un objet par rapport à soi-même). Ainsi, 

chaque informa3on men3onnée par le par3cipant lors du rappel libre est codée selon son 

appartenance à une des catégories men3onnées ci-dessus. Par exemple, dans la phrase « la 

jeune femme est dans la cuisine », les informa3ons sont codées de la façon suivante : « jeune » 

= détail percep3f ; « femme » = quoi ; « dans la cuisine » = où. Le nombre d’informa3ons 

rapportées par catégorie est calculé et l’addi3on de tous ces éléments fournit un score de 

richesse épisodique. Celui-ci cons3tue une mesure du processus de binding car il fournit la 

quan3té d’informa3ons associées ensemble pour un même souvenir.     

 
4. Évalua2on du fonc2onnement mnésique quo2dien 

 
Le fonc3onnement mnésique quo3dien du par3cipant est évalué à l’aide de l’Experience 

Sampling Method (ou ESM) décrite précédemment. Dans le cadre de notre étude, ceQe 

méthode est employée en u3lisant l’applica3on m-Path (hQps://m-path.io/). CeQe dernière 

permet d’envoyer au sujet des no3fica3ons quo3diennes sur son smartphone l’invitant à 

répondre à certaines ques3ons. Celles-ci concernent son humeur, le lieu où il se trouve, le 

nombre de personnes présentes, le degré d’apprécia3on de l’ac3vité, sa fréquence de 

réalisa3on, son importance d’un point de vue personnel, sa durée, et la probabilité de s’en 

souvenir après un délai d’une semaine (voir Annexe I). Le sujet doit également décrire l’ac3vité 

qu’il est en train de réaliser à l’aide de trois mots-indices.  Les no3fica3ons sont envoyées 

chaque jour cinq fois par jour durant la semaine qui sépare la deuxième et la troisième 

séances. Une phase de familiarisa3on à l’applica3on m-Path est proposée au par3cipant lors 

https://m-path.io/
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de la seconde séance. Il lui est notamment expliqué comment installer et u3liser l’applica3on, 

ainsi que les différentes ques3ons auxquelles il devra répondre.  

Les réponses du sujet sont encodées automa3quement dans un fichier Excel au fur et à 

mesure des jours. Afin de préparer la phase de rappel de la dernière séance de tes3ng, cinq 

événements que le sujet a vécus durant la semaine écoulée sont sélec3onnés. Il s’agit des 

événements rencontrés le moins fréquemment par le par3cipant et auxquels il accorde un 

haut degré d’importance et de mémorabilité.  Ainsi, pour les déterminer, un score composite 

correspondant à la moyenne de la fréquence, de l’importance et de la mémorabilité de chaque 

ac3vité est calculé. Pour chaque jour de la semaine, il s’agit de choisir l’ac3vité qui présente le 

score composite le plus élevé. Enfin, parmi les sept événements sélec3onnés, les cinq ayant le 

score le plus haut sont retenus.  

La phase de rappel s’effectue lors de la troisième séance de tes3ng. Pour les cinq 

événements sélec3onnés, il s’agit d’appliquer la procédure suivante, un événement à la fois. 

Toutefois, il est important de ne pas ques3onner les différents événements dans l’ordre 

chronologique dans lequel ils se sont produits car cela facilite la remémora3on du par3cipant. 

Toute réponse verbale doit impéra3vement être enregistrée à l’aide d’un dictaphone afin de 

permeQre une retranscrip3on ultérieure.  

Premièrement, les trois mots que le par3cipant avait u3lisés pour décrire l’ac3vité dans 

l’applica3on m-Path lui sont donnés et il lui est demandé s’il se souvient de quel événement il 

s’agit. S’il ne s’en rappelle pas immédiatement, une minute de réflexion lui est accordée. S’il 

n’a toujours aucun souvenir au bout d’une minute, le jour de la semaine au cours duquel 

l’événement a eu lieu lui est donné. S’il ne parvient toujours pas à répondre malgré l’indice 

proposé, l’événement est laissé de côté et sera à nouveau ques3onné une fois que les quatre 

autres ac3vités auront été interrogées.  

Une fois que le par3cipant a affirmé se souvenir de l’ac3vité ques3onnée, la 

phénoménologie des souvenirs de celle-ci est évaluée. Pour ce faire, le sujet doit remplir un 

ques3onnaire sur l’applica3on m-Path à propos de la qualité de ses souvenirs de l’ac3vité (voir 

annexe J). Il doit répondre à ces ques3ons à l’aide d’un curseur à déplacer vers la gauche ou 

vers la droite selon un degré d’intensité. Le ques3onnaire proposé est basé sur les facteurs de 

l’Autobiographical Recollec?on Test ou ART (Berntsen et al., 2019) et permet d’évaluer les 
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variables suivantes : la vivacité, la cohérence narra3ve, la reviviscence, la réminiscence, la 

représenta3on visuelle des souvenirs et la représenta3on de la scène.  

Troisièmement, dans une condi3on de rappel libre, le par3cipant doit évoquer tout ce dont 

il se souvient concernant l’ac3vité de façon la plus détaillée possible. CeQe tâche a pour 

objec3f d’évaluer la richesse de ses souvenirs. Il lui est demandé de rappeler au minimum 

quand et où il a effectué l’ac3vité, ce qui s’est passé durant ceQe ac3vité, les personnes avec 

qui il était en donnant un maximum d’informa3ons sur celles-ci, des détails percep3fs en lien 

avec l’événement, ainsi que tout autre élément associé au souvenir de ceQe ac3vité, comme 

des pensées ou des émo3ons. Avant de le laisser débuter son récit pour le premier événement 

ques3onné, un exemple fic3f lui fournit oralement (voir annexe K) afin qu’il puisse avoir une 

idée du degré de détail aQendu. De plus, une fiche reprenant les différentes catégories 

d’informa3ons est posi3onnée devant lui afin qu’il puisse s’y référer en cours de récit et vérifier 

qu’il men3onne bien tous les éléments demandés (voir Annexe L). Chaque informa3on 

rapportée par le sujet est cochée sur un protocole de rappel établi à l’avance et comprenant 

les catégories suivantes : détails épisodiques (faits, ac3ons, réac3ons, personnes présentes, 

discours rapportés, etc.), temps (jour et moment de la journée), lieu (endroit), détails 

percep3fs (visuels, audi3fs, olfac3fs, tac3les, etc.) et détails internes (pensées, émo3ons) (voir 

annexe M). Si certains éléments d’informa3ons sont manquants au terme du rappel libre, le 

par3cipant est d’abord invité à se référer à la fiche posi3onnée devant lui afin de vérifier qu’il 

a bien tout men3onné. Si le récit n’est toujours pas complet, le rappel verbal se poursuit dans 

une condi3on de rappel indicé. Ainsi, les informa3ons non rapportées par le par3cipant sont 

ques3onnées à l’aide de ques3ons prédéterminées (voir annexe M). Par exemple, s’il ne 

men3onne pas le jour de l’événement, la ques3on suivante lui est posée : « Pourriez-vous 

préciser le jour où vous avez réalisé ceQe ac3vité ? ». Si le sujet parvient à fournir des 

informa3ons supplémentaires, celles-ci sont ajoutées au protocole.  

Enfin, via une ques3on sur l’applica3on m-Path, le sujet est invité à évaluer la confiance 

qu’il a en l’exac3tude de sa descrip3on de l’événement selon une échelle allant de 0 à 100.  

En conclusion, la phase de rappel de l’ESM consiste en une procédure à quatre temps 

(rappel ; évalua3on de la phénoménologie ; rappel verbal ; jugement de confiance), répétée 

pour chacun des cinq événements sélec3onnés. 



 37 

Au terme de la dernière séance de tes3ng, différents scores sont calculés afin de 

déterminer la qualité du fonc3onnement mnésique quo3dien du par3cipant.  

Tout d’abord, un score de richesse épisodique est défini sur base de la quan3té 

d’informa3ons épisodiques rapportées par le sujet lors de la tâche de rappel verbal. Pour 

déterminer ce score, les retranscrip3ons des enregistrements des récits du sujet sont 

analysées selon une grille de cota3on (voir annexe N). Celle-ci est inspirée de la grille de Levine 

et al. (2002) pour les interviews autobiographiques mais a été adaptée pour correspondre à 

des événements ayant eu lieu dans la semaine. Elle comprend les catégories suivantes, qui 

peuvent concerner à la fois des informa3ons internes (qui sont directement en lien avec 

l’événement spécifique qu’on interroge) ou externes (qui ne font pas par3e de l’événement 

spécifique) : quoi (détails épisodiques), où allocentrique (emplacement par rapport à un autre 

objet), où égocentrique (emplacement par rapport à soi-même), quand (séquence 

temporelle), détails percep3fs (visuels, olfac3fs, gusta3fs, etc.), détails internes (état mental 

au moment de l’événement). De plus, les catégories suivantes sont également reprises et sont 

considérées comme faisant référence à des informa3ons externes : séman3que 

(connaissances générales ou faits), répé33ons, métacogni3ons et autres (toute informa3on 

n'entrant pas dans les autres catégories). Ainsi chaque informa3on du récit du sujet est codée 

comme appartenant à l’une de ces catégories. Le nombre d’informa3ons rapportées par 

catégorie est calculé et l’addi3on de tous ces éléments fournit un score de richesse épisodique 

totale. Un ra3o de richesse épisodique est également déterminé sur base des informa3ons 

internes uniquement. Il s’aQribue selon une échelle allant de 0 à 6 points : 5-6 points si la 

réponse est riche en détails, con3ent au moins deux élabora3ons et évoque une impression 

de véritable ré-expérience ; 3-4 points si la réponse est moyennement détaillée et con3ent au 

moins deux élabora3ons ; 1-2 points si la réponse con3ent des détails limités et/ou présente 

une élabora3on limitée des événements ; 0 point si la réponse ne con3ent aucune informa3on 

épisodique.  

De plus, à l’aide de ceQe même grille, un score de spécificité allant de 1 à 3 est déterminé 

pour les éléments internes, à savoir le lieu, le moment, les détails percep3fs et les détails 

internes. Ce score est donc déterminé en fonc3on de la spécificité des informa3ons données 

par le sujet pour chacune de ces catégories. Par exemple, pour le « quand », le par3cipant 

ob3ent 3 points s’il donne le jour et le moment de la journée, 2 points s’il men3onne 
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uniquement soit l’un soit l’autre, et 1 point s’il fournit une réponse plus vague (par exemple, 

« en début de semaine »). Les critères permeQant de définir ce score sont précisés dans la 

grille de cota3on men3onnée ci-dessus et qui se trouve en annexe (voir Annexe N). Un score 

composite de spécificité est ensuite calculé. Celui-ci correspond à la moyenne des différents 

scores de spécificité.    

Enfin, un score d’exac3tude est également calculé. Ce score représente une réelle plus-

value par rapport aux interviews autobiographiques classiques car il permet de vérifier en 

par3e la véracité des informa3ons rapportées par le sujet. Pour le déterminer, on regarde si 

les informa3ons concernant le lieu, le jour, le moment de la journée, les personnes présentes 

et l’humeur rapportées par le sujet correspondent bien à ce qui avait été encodé dans 

l’applica3on m-Path. Un point est accordé pour chaque informa3on correcte et l’on ob3ent 

ainsi un ra3o compris entre 0 et 1. Par exemple, si le sujet rapporte correctement le lieu, le 

moment de la journée et son humeur mais se trompe dans le jour et les personnes présentes, 

il ob3ent un score d’exac3tude de 0,6. Toutefois, il convient de corriger ce score si les 

informa3ons men3onnées ci-dessus étaient déjà données dans les trois mots-indices fournis 

au sujet en début de phase de rappel. Dans ce cas, il convient de re3rer un point au ra3o par 

informa3on donnée. Par exemple, si le par3cipant rapporte correctement tous les éléments 

mais que les mots-indices men3onnent le jour où s’est déroulé l’événement, un score 

d’exac3tude de 0,8 sera accordé.  

 
5. Ques2onnaires d’auto-évalua2on 

 
Afin d’explorer si les tâches écologiques proposées permeQent de prédire l’auto-évalua3on 

que les sujets font de leur fonc3onnement mnésique et de leur qualité de vie, plusieurs 

ques3onnaires d’auto-évalua3on de ces deux dimensions sont proposés. Nous allons ici 

évoquer chaque ou3l et ce qu’ils permeQent chacun d’évaluer.  

Autobiographical Recollec)on Test (ART) : la version originale de cet ou3l a été proposée 

par Berntsen et al. (2019). Toutefois, c’est la version française, récemment validée par l’équipe 

de Billet et al. (2023) que nous u3lisons dans le cadre de notre étude. Il s’agit d’un 

ques3onnaire permeQant d’évaluer la qualité subjec3ve que les individus aQribuent à leurs 

souvenirs d’événements personnellement vécus. Il est construit sur base de sept facteurs 
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rela3fs à la remémora3on des souvenirs autobiographiques : la reviviscence, la vivacité, 

l’imagerie visuelle, la scène, la cohérence narra3ve, la réminiscence et l’histoire de vie. Cet 

ou3l comprend 21 items. Pour chaque affirma3on, le sujet doit indiquer dans quelle mesure 

elle s’applique dans son cas selon une échelle allant de 1 (pas du tout d’accord) à 7 (tout à fait 

d’accord).  

Mul)factorial Memory Ques)onnaire (MMQ) : ini3alement proposé par Troyer et Rich 

(2002), ce ques3onnaire permet une auto-évalua3on du fonc3onnement mnésique. Cet ou3l 

se divise en trois par3es. La première concerne la sa3sfac3on que l’individu a envers sa 

mémoire. Elle est composée de 18 affirma3ons rela3ves aux sen3ments qu’une personne peut 

avoir à propos de sa mémoire. Pour chaque item, le sujet doit indiquer son degré d’accord 

selon une échelle allant de « tout à fait d’accord » à « pas du tout d’accord ». Plus le score est 

élevé, plus la personne est sa3sfaite de son fonc3onnement mnésique. La seconde par3e se 

focalise sur les problèmes liés à la mémoire. Une liste de 20 problèmes mnésiques courants 

est proposée et le par3cipant doit indiquer la fréquence à laquelle il a été confronté à chacun 

de ces problèmes au cours des deux dernières semaines sur base d’une échelle allant de « tout 

le temps » à « jamais ». Pour ceQe seconde échelle, un score élevé signifie que le sujet iden3fie 

peu de problèmes mnésiques. Enfin, les stratégies de mémoire font l’objet de la dernière par3e 

du test. Celle-ci comprend 19 items, évoquant chacun une stratégie mnésique fréquemment 

u3lisée par la popula3on. Le sujet doit déterminer la fréquence à laquelle il a u3lisé chacune 

de ces stratégies durant les deux dernières semaines selon une échelle allant de « tout le 

temps » à « jamais ». Ici, plus le score est élevé et plus la fréquence d’u3lisa3on des stratégies 

est faible. 

Vividness of Visual Imagery Ques)onnaire (VVIQ) : développé par Marks en 1973 et 

adapté en français par Santarpia et al. (2007), cet ou3l permet d’évaluer la vivacité des 

capacités d’imagerie mentale des individus. Il est demandé au sujet d’imaginer mentalement 

quatre scènes ou situa3ons, une première fois les yeux ouverts puis une seconde fois les yeux 

fermés. Il doit ensuite évaluer la qualité et la vivacité de sa représenta3on mentale sur une 

échelle allant de 1 à 5. Plus le score est élevé et plus les images mentales sont neQes et 

précises.  

Outcome Ques)onnaire (OQ-45.2) : proposé par Lambert et Burlingame en 1996, ce 

ques3onnaire auto-rapporté permet une évalua3on de l’expérience subjec3ve des individus 
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et de leur façon de fonc3onner dans le monde. Il comprend trois sous-échelles : les symptômes 

de détresse, les rela3ons interpersonnelles et la performance des rôles sociaux. Il est ici 

employé afin d’obtenir une mesure de la qualité de vie des par3cipants. Il comprend un total 

de 45 items formulés sous forme d’affirma3ons. Pour chaque affirma3on, le sujet doit indiquer 

dans quelle mesure elle correspond à sa situa3on actuelle sur base d’une échelle allant de 

« jamais » à « presque toujours ». Certains items sont inversés. Un score élevé reflète un haut 

degré de détresse et d’insa3sfac3on par rapport à la qualité de vie.   

PosWrauma)c Checklist Scale (PCL-S) : nous u3lisons ici la version de 2002 validée par 

Ventureyra et al. Cet ou3l est généralement u3lisé dans une op3que de dépistage d’un stress 

post-trauma3que. Il comporte 17 items, correspondant chacun à un des symptômes de l’état 

de stress post-trauma3que listés dans le DSM. Pour chaque item, le sujet doit indiquer 

l’intensité et la fréquence du symptôme à l’aide d’une échelle allant de 1 (pas du tout) à 5 (très 

souvent). Ainsi, plus le score est élevé, plus les symptômes sont fréquents et s’expriment avec 

une forte intensité.  

Inventaire Systémique de Qualité de Vie (ISVQ) : ce ques3onnaire a été développé par 

Dupuis et al. (1989). Toutefois, c’est une adapta3on de cet inventaire qui est employé dans le 

cadre de notre étude. Composé de 28 items, cet ou3l vise à déterminer dans quelle mesure le 

par3cipant parvient à aQeindre les buts qu’il se fixe dans différents domaines de vie. Pour 

chaque domaine évalué, le sujet doit indiquer sur un con3nuum où il se situe actuellement 

par rapport à sa situa3on idéale. Il doit également déterminer la situa3on qu’il juge 

sa3sfaisante, c’est-à-dire celle qu’il souhaiterait aQeindre. Le score retenu pour ce 

ques3onnaire est l’écart entre la situa3on actuelle du sujet la situa3on souhaitée. Cela signifie 

que plus le score est élevé et plus le par3cipant se juge éloigné de son idéal. 

 
6. Bilan neuropsychologique 

 
Dans le cadre de notre recherche, différentes tâches de base du bilan neuropsychologique 

sont également proposées afin de déterminer si le fonc3onnement mnésique est 

poten3ellement prédit par d’autres fonc3ons cogni3ves. Elles sont décrites ci-dessous. 

Test de mémoire logique (Échelle Clinique de Mémoire de Wechsler (MEM-IV), 2012) : 

ceQe épreuve consiste en un rappel immédiat et différé d’une courte histoire précédemment 
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lue par l’expérimentateur. Elle permet donc d’évaluer la capacité du sujet à encoder une 

informa3on verbale et à la res3tuer par la suite. Dans le cadre de notre étude, nous n’u3lisons 

que l’histoire B. Le rappel différé s’effectue après un délai d’environ 20 minutes. Lors de celui-

ci, les informa3ons correctement rapportées sont comptabilisées, ce qui peut donner un score 

total maximal de 25 points.   

Empans de chiffres (Échelle d’Intelligence de Wechsler pour Adultes (WAIS-IV), 2011) : 

dans ceQe tâche, le sujet doit répéter, d’abord en ordre direct puis en ordre inverse, des séries 

de chiffres de plus en plus longues qui lui sont lues par l’expérimentateur. Elle vise à tester la 

boucle phonologique et l’administrateur central de la mémoire de travail. Autrement dit, elle 

évalue la capacité du sujet à maintenir en mémoire de l’informa3on verbale et à la manipuler. 

Fluences verbales phonologiques : il s’agit d’une épreuve dans laquelle le sujet doit 

donner le plus de mots différents possible commençant par une leQre spécifique de l’alphabet 

en deux minutes. Ainsi, ceQe tâche permet d’évaluer les capacités de flexibilité spontanée des 

individus. Elle sollicite également les capacités d’inhibi3on du sujet puisqu’il doit inhiber les 

mots non per3nents, ainsi que l’accès au registre phonologique et la mise en place d’une 

stratégie de recherche efficace en mémoire séman3que. Notez que dans le cadre de notre 

recherche, seule la condi3on « leQre P » est appliquée. 

Tâche de 2-back : ceQe tâche, programmée par les expérimentateurs du projet de 

recherche sur la plateforme Gorilla, permet d’évaluer la capacité de mise à jour con3nue des 

informa3ons visuelles en mémoire de travail. Ici, le sujet visionne des images apparaissant les 

unes après les autres sur un écran d’ordinateur et doit appuyer sur une touche chaque fois 

que l’image qui apparait est iden3que à l’avant dernière. 

Brief VisuospaRal Memory Test (BVMT) (Benedict, 1997) : dans ceQe épreuve, plusieurs 

figures géométriques sont présentées simultanément au sujet pendant dix secondes. Il doit 

ensuite tenter de reproduire les différentes figures sur une feuille vierge en respectant leur 

emplacement sur la feuille. Trois essais de rappel immédiat sont administrés. Un rappel différé 

est également proposé après un délai de 25 à 35 minutes. Ainsi, ce test a pour objec3f 

d’évaluer la mémoire visuelle à la fois à court et à long terme. En effet, il fait intervenir le 

registre visuospa3al de la mémoire de travail mais également la mémoire épisodique visuelle. 
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Stroop Victoria : adaptée en français par Bayard et al. (2009), ceQe tâche vise à évaluer la 

capacité des individus à inhiber un processus automa3que. Dans un premier temps, une 

planche contenant des pe3ts points de quatre couleurs différentes (vert, bleu, jaune et rouge) 

est présentée au sujet et celui-ci doit simplement dénommer les couleurs qu’il voit. Ensuite, 

la planche suivante reprend quatre mots (« mais », « pour », « donc », « quand »), chaque fois 

écrits dans l’une des quatre couleurs vues précédemment. Ici, le par3cipant ne doit pas lire les 

mots mais bien dénommer les couleurs. Enfin, la dernière planche est composée des noms 

des quatre couleurs, chaque fois écrits dans une autre couleur que celle qu’ils désignent. Il 

s’agit donc d’une condi3on d’interférence dans laquelle le sujet doit dénommer les couleurs 

qu’il voit sans lire les mots. Pour chaque planche, le par3cipant doit travailler ligne par ligne 

en essayant d’être le plus rapide possible, et sa vitesse de traitement est enregistrée. Le 

nombre d’erreurs corrigées et non-corrigées est également comptabilisé.  

Test du code (Échelle d’Intelligence pour adultes de Wechsler (WAIS-IV), 2011) : ceQe 

épreuve permet d’évaluer diverses fonc3ons cogni3ves mais nous l’employons principalement 

pour avoir une mesure de la vitesse de traitement. Une série de symboles correspondant 

chacun à un chiffre est présentée au sujet. Sur une feuille contenant ces mêmes chiffres dans 

un ordre aléatoire, il lui est demandé de recopier le plus rapidement possible et sans se 

tromper les symboles correspondants. Un délai de deux minutes lui est octroyé pour tenter de 

remplir un maximum de cases. Le nombre de symboles correctement recopiés est ensuite 

comptabilisé.   

 
  



 43 

Résultats  
 
 

Nous avons eu recours à la version 2.5.3 du logiciel Jamovi afin d’effectuer nos différentes 

analyses sta3s3ques. Afin de déterminer la présence d’un effet significa3f, nous avons u3lisé 

le seuil de significa3vité sta3s3que de 0.05. Pour interpréter les tailles d’effet de l’êta-carré (h), 

nous nous sommes appuyés sur les conven3ons proposées par Cohen (1988). Celles-ci 

définissent le seuil à 0.01 pour un effet de pe3te taille, à 0.06 pour un effet de taille moyenne 

et à 0.14 pour un effet de grande taille. Nous avons également u3lisé la version 3.1 du logiciel 

G*Power afin de réaliser des analyses de sensibilité et ainsi déterminer le nombre de sujets 

nécessaires pour observer des effets poten3ellement significa3fs qui n’apparaitraient pas 

comme tels dans notre étude. 

L’objec3f principal de ce mémoire est de tenter de déterminer l’influence des processus de 

segmenta3on, de binding et de compression temporelle sur la capacité à mémoriser les 

événements quo3diens, avec l’hypothèse que ces processus permeQent de prédire la 

performance mnésique quo3dienne. Comme men3onné précédemment, nous nous 

aQendons également à observer certains effets spécifiques entre ces différentes variables. Afin 

d’éprouver nos hypothèses, nous avons exploré les rela3ons entre les performances 

mnésiques dans la vie quo3dienne et les résultats obtenus aux différentes tâches de l’épreuve 

du parcours. Nous avons retenu trois scores pour l’ESM, à savoir la richesse épisodique 

(quan3té d’informa3ons épisodiques rapportées par le sujet lors du rappel verbal), le score de 

spécificité (degré de spécificité des informa3ons rapportées pour le lieu et le moment de 

l’événement, les détails percep3fs et les détails internes) et le score d’exac3tude (véracité des 

informa3ons concernant le lieu, le jour, le moment de la journée, les personnes présentes et 

l’humeur). Trois modèles linéaires généralisés (GLM) ont été réalisés, reprenant chaque fois 

l’une de ces trois variables comme variable dépendante. Chacun des trois modèles emploie 

les mêmes variables indépendantes. Il s’agit des quatre facteurs qui ont été retenus pour 

l’épreuve du parcours, à savoir la mesure de compression temporelle (rapport entre la durée 

de la remémora3on mentale et la durée de réalisa3on du parcours par le sujet), le nombre 

total d’informa3ons rappelées lors du rappel verbal (score maximal de 30 points calculé en 

fonc3on des éléments rapportés par le sujet lors des rappels libre et indicé), le nombre de 

segments iden3fiés (nombre de fois que le par3cipant appuie sur la barre d’espace pour 



 44 

segmenter le contenu de la vidéo du parcours) et l’accord de segmenta3on (corréla3on entre 

les segments iden3fiés par chacun des par3cipants avec la propor3on de par3cipants ayant 

appuyé pour les mêmes segments). De plus, la liQérature met en évidence un effet de l’âge sur 

les processus de binding (Plancher et al., 2010 ; Abichou et al., 2019) et de segmenta3on 

(Kurby et Zacks, 2011), alors que la compression temporelle ne semble pas impactée en 

vieillissant (Folville et al., 2020). Ainsi, il est possible qu’un effet significa3f soit observé entre 

l’un des processus et les performances mnésiques de l’ESM mais que celui-ci soit en réalité le 

reflet d’une influence de l’âge. Afin de contrôler ce poten3el effet de l’âge, nous avons ajouté 

ce facteur comme variable indépendante dans chacune de nos trois analyses. Nous avons 

également testé les interac3ons entre l’âge et chacune des quatre mesures du parcours.  

 
1. Sta2s2ques descrip2ves  

 
Notre échan3llon est composé de 34 sujets, 15 hommes et 19 femmes. La répar33on des 

par3cipants en fonc3on de la tranche d’âge et du sexe est présentée dans le tableau 2.  

 Hommes Femmes Total 
18-29 ans 4 4 8 
30-39 ans 1 3 4 
40-49 ans 2 4 6 
50-59 ans 4 4 8 
> 60 ans 4 4 8 
Total 15 19 34 

Tableau 2 : Répartition des sujets de l'échantillon selon le sexe et la tranche d'âge 
 

Le tableau 3 recense la moyenne et l’écart-type de l’âge et du niveau d’étude pour chacune 

des cinq tranches d’âge. Concernant le niveau d’étude, celui-ci se divise également en cinq 

catégories : 1 = enseignement primaire (ou moins) ; 2 = secondaire inférieur ou professionnel ; 

3 = secondaire supérieur général ou technique ; 4 = enseignement supérieur de type 

court (e.g. : graduat) ; 5 = enseignement supérieur de type long (universitaire ou non). 

 
Moyenne (µ) âge Écart-type (s) 

âge 
Moyenne (µ) 

niveau d’étude 
Écart-type (s) 

niveau d’étude 
18-29 ans 23,5 2,93 3,38 0,74 
30-39 ans 35,75 1,71 4,25 0,96 
40-49 ans 45,17 2,79 3,83 0,41 
50-59 ans 52,86 2,43 4 0,93 
> 60 ans 66 5,21 3,75 0,93 

Tableau 3 : Moyenne et écart-type de l'âge et du niveau d'étude par tranche d'âge 
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Concernant les performances des par3cipants aux épreuves permeQant d’évaluer les 

différents facteurs au cœur de notre analyse, nous présentons dans le tableau ci-dessous 

(tableau 4) la moyenne (µ) et l’écart-type (s) de chacune des variables dépendantes (richesse 

épisodique, spécificité et exac3tude) et des variables indépendantes (compression 

temporelle, nombre de segments, accord de segmenta3on et total des informa3ons 

rapportées). Nous constatons un écart-type très élevé pour la richesse épisodique des 

souvenirs des événements de la vie quo3dienne. Cela indique une varia3on très importante 

du nombre d’informa3ons épisodiques rapportées par les par3cipants lors du rappel verbal 

des ac3vités de la vie tous les jours. De même, l’écart-type pour le rappel verbal du parcours 

est également rela3vement élevé, ce qui fait écho à ce qui est observé pour la richesse 

épisodique de l’ESM. Autrement dit, les par3cipants ont également tendance à rappeler un 

nombre variable d’informa3ons lors de leur descrip3on verbale du parcours standardisé. Enfin, 

un écart-type assez important est observé pour le nombre de segments iden3fié dans la vidéo 

du parcours. Cela signifie que le nombre de segments peut varier de façon assez importante 

entre les par3cipants. Pour les autres variables (exac3tude, spécificité, compression 

temporelle et accord de segmenta3on), l’écart-type apparait chaque fois rela3vement faible, 

ce qui indique que les par3cipants ob3ennent des scores assez homogènes aux épreuves 

permeQant d’évaluer ces différents facteurs.  

  Moyenne (µ) Écart-type (s) 

V D
 

ES
M

 Richesse épisodique 52,86 25,98 
Exactitude 0,78 0,12 
Spécificité 1,90 0,42 

V I
 

P a
rc

ou
rs

 Compression temporelle 0,11 0,05 
Nombre de segments 9,62 4,67 
Accord de segmentation 0,48 0,27 
Rappel verbal 22,59 3,19 

Tableau 4 : Moyenne et écart-type pour chaque variable 
 
 

2. Richesse épisodique  
 

Notre première analyse consiste en un modèle linéaire généralisé (GLM) qui explore l’effet 

des cinq variables indépendantes (la compression temporelle, le nombre de segments, l’accord 

de segmenta3on, le rappel verbal du parcours et l’âge) sur la richesse épisodique des souvenirs 

de la vie quo3dienne.  
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Variables p Taille 
d’effet (h2) 

SE b t 

Age 0.81 0.00 0.37 -0.06 -0.24 
Mesure de compression 0.04 0.13 104.12 -0.48 -2.24 
Rappel verbal  0.61 0.01 0.18 0.10 0.51 
Nombre de segments 0.62 0.01 1.32 0.12 0.50 
Accord de segmentation 0.56 0.01 21.22 -0.13 -0.59 
Age * mesure de compression 0.03 0.14 5.73 -0.44 -2.30 
Age * rappel verbal 0.71 0.00 0.02 -0.11 -0.38 
Age * nombre de segments 0.38 0.02 0.11 -0.28 -0.90 
Age * accord de segmentation 0.06 0.10 1.50 0.49 1.98 

Tableau 5 : Résultats pour l'analyse entre la richesse épisodique et les différentes variables indépendantes 

Nous observons tout d’abord un effet significa3f entre la richesse épisodique et la 

compression temporelle (p = 0.04). Celui-ci présente une taille d’effet moyenne proche d’une 

taille d’effet large (h2 = 0.13). Cela suggérerait l’existence d’un lien rela3vement important 

entre le processus de compression temporelle et la richesse épisodique des souvenirs. Il se 

pourrait donc que plus les souvenirs d’un événement sont comprimés en mémoire et moins 

ceux-ci sont riches sur le plan épisodique. Toutefois, l’inverse pourrait également être vrai, 

avec une faible richesse épisodique entrainant un taux de compression temporelle plus 

important. Le sens de ceQe rela3on reste donc à déterminer. 

Ensuite, un effet significa3f est également observé entre la richesse épisodique et 

l’interac3on entre l’âge et la compression temporelle (p = 0.03). A nouveau, cet effet apparait 

rela3vement important puisqu’il présente une taille d’effet large (h2 = 0.14). Cela semble 

indiquer une influence de l’âge sur la richesse épisodique en fonc3on de la compression 

temporelle qui se manifeste principalement chez les sujets âgés. Autrement dit, comme le 

montre le graphique ci-dessous, il semblerait que les sujets âgés ont tendance à comprimer 

davantage les souvenirs d’un événement en mémoire, ce qui impacterait néga3vement la 

richesse épisodique des souvenirs de cet événement.  

 
Graphique 1 : Interaction entre la compression temporelle et la richesse épisodique en fonction de l’âge 
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Enfin, nous observons que la rela3on entre la richesse épisodique et l’interac3on entre 

l’âge et l’accord de segmenta3on est proche du seuil de significa3vité (p = 0.06). Ainsi, l’effet 

n’apparait pas significa3f dans notre étude mais il faut garder à l’esprit qu’il pourrait l’être si 

les analyses étaient réalisées sur un échan3llon plus important.  

En revanche, aucun effet significa3f n’est observé pour l’âge, le rappel verbal, le nombre 

de segments et l’accord de segmenta3on, ni pour les interac3ons entre l’âge et le rappel 

verbal, l’âge et le nombre de segments, et l’âge et l’accord de segmenta3ons. En effet, la 

probabilité de dépassement (p) est chaque fois supérieure à 0.05. Cela indique que nous ne 

possédons pas suffisamment de preuves pour affirmer qu’il existe un lien entre ces différentes 

variables et la richesse épisodique.  

 
3. Score de spécificité  

 
Notre seconde analyse consiste à nouveau en un modèle linéaire généralisé (GLM) qui 

explore l’effet des cinq variables indépendantes (la compression temporelle, le nombre de 

segments, l’accord de segmenta3on, le rappel verbal du parcours et l’âge) sur la spécificité des 

souvenirs épisodiques de la vie quo3dienne.  

Variables p Taille 
d’effet (h2) 

SE b t 

Age 0.36 0.02 0.01 -0.22 -0.93 
Mesure de compression 0.12 0.07 1.74 -0.37 -1.62 
Rappel verbal  0.33 0.03 0.00 0.20 0.10 
Nombre de segments 0.80 0.00 0.02 0.06 0.25 
Accord de segmentation 0.99 0.00 0.35 0.00 -0.02 
Age * mesure de compression 0.05 0.12 0.10 -0.40 -2.03 
Age * rappel verbal 0.17 0.06 2.67 -0.41 -1.42 
Age * nombre de segments 0.12 0.07 0.00 -0.52 -1.61 
Age * accord de segmentation 0.15 0.06 0.03 0.38 1.50 

Tableau 6 : Résultats pour l'analyse entre le score de spécificité et les différentes variables indépendantes 

Aucun effet significa3f ne ressort de ceQe seconde analyse puisque toutes les probabilités 

de dépassement (p) sont supérieures ou égales à 0.05. Nous ne possédons donc pas assez de 

preuve pour démontrer l’existence d’une rela3on entre les différentes variables 

indépendantes et la spécificité des souvenirs épisodiques. Nous notons tout de même un effet 

quasiment significa3f entre la spécificité et l’interac3on entre l’âge et la compression 

temporelle (p = 0.05). Cela signifie à nouveau que nous ne disposons pas de suffisamment de 
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preuves pour affirmer qu’il existe un lien significa3f entre ces deux facteurs. Toutefois, il est 

possible que ceQe rela3on devienne significa3ve si les effets sont testés sur un nombre plus 

important de sujets.  

 
4. Exac2tude 

 
Notre dernière analyse u3lise un modèle linéaire généralisé (GLM) afin d’explorer l’effet 

des cinq variables indépendantes (la compression temporelle, le nombre de segments, l’accord 

de segmenta3on, le rappel verbal du parcours et l’âge) sur l’exac3tude des souvenirs 

épisodiques de la vie quo3dienne.  

Variables p Taille 
d’effet (h2) 

SE b t 

Age 0.73 0.00 0.00 0.09 0.34 
Mesure de compression 0.53 0.01 0.55 -0.16 -0.64 
Rappel verbal  0.56 0.01 9.54 0.13 0.59 
Nombre de segments 0.57 0.01 0.01 0.15 0.57 
Accord de segmentation 0.88 0.00 0.11 -0.04 -0.15 
Age * mesure de compression 0.59 0.01 0.03 -0.12 -0.54 
Age * rappel verbal 0.16 0.07 8.50 -0.45 -1.44 
Age * nombre de segments 0.99 0.00 5.79 0.01 0.02 
Age * accord de segmentation 0.77 0.00 0.01 0.08 0.30 

Tableau 7 : Résultats pour l'analyse entre le score d’exactitude et les différentes variables indépendantes 

A nouveau, ceQe troisième analyse ne met en évidence aucun effet significa3f puisque les 

probabilités de dépassement sont toutes supérieures au seuil de significa3vité (p > 0.05). Nous 

n’observons pas non plus d’effet quasiment significa3f puisque le seuil de 0.05 est largement 

dépassé dans tous les cas. De nouveau, ce résultat signifie que nous n’avons pas suffisamment 

de preuves pour affirmer qu’il existe un lien significa3f entre les différentes variables 

indépendantes et l’exac3tude des souvenirs épisodiques.  

 

5. Analyses de sensibilité 
 

Les différentes analyses men3onnées précédemment ont permis de meQre en évidence 

un effet quasiment significa3f entre la spécificité et l’interac3on entre l’âge et la compression 

temporelle (p = 0.05), et un autre entre la richesse épisodique et l’interac3on entre l’âge et 

l’accord de segmenta3on (p = 0.06). Testés sur un échan3llon plus important, il se pourrait que 

ces effets s’avèrent significa3fs. De même, il est possible que certains effets apparaissent dans 
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notre étude comme étant non significa3fs mais qu’un nombre plus important de sujets 

permeQe de meQre en évidence une certaine significa3vité.    

Nous avons dès lors réalisé des analyses de sensibilité afin de déterminer le nombre de 

par3cipants nécessaire pour observer de poten3els effets significa3fs là où ils n’apparaissent 

pas comme tels dans notre étude. Ainsi, un échan3llon de 43 personnes permeQrait de meQre 

un évidence un effet de grande taille et 92 sujets seraient nécessaires pour observer un effet 

de taille moyenne. Nous notons également qu’un échan3llon de 647 par3cipants est requis 

pour obtenir un effet de pe3te taille. Toutefois, meQre en évidence un effet de ceQe taille est 

rarement un objec3f poursuivi dans les études en psychologie car, bien qu’il s’avère significa3f 

sur le plan sta3s3que, il présente une faible probabilité d’être observé et/ou d’exercer une 

influence visible dans la vie quo3dienne. Par conséquent, les études psychologiques tentent 

généralement de meQre en évidence des effets significa3fs de moyenne ou de grande taille.  

 

6. Conclusion 
 

Les analyses sta3s3ques meQent en évidence un effet significa3f entre la richesse 

épisodique et la compression temporelle. Cela signifie qu’il existe une rela3on significa3ve 

entre ces deux facteurs. Toutefois, le sens de ceQe rela3on n’est pas déterminé. Ainsi, il se 

peut que plus la compression temporelle est importante et moins les souvenirs épisodiques 

sont riches, mais il se peut également que le manque de richesse épisodique entraine un taux 

de compression temporelle plus élevé. Un autre effet significa3f est observé entre la richesse 

épisodique et l’interacRon entre l’âge et la compression temporelle. Cela suggère que le lien 

entre la compression temporelle et la richesse des souvenirs est plus important en vieillissant.   

Certains effets quasiment significaRfs sont également mis en lumière. D’une part, la 

rela3on entre la richesse épisodique et l’interac3on entre l’âge et l’accord de segmenta3on est 

proche du seuil de significa3vité. Testée sur un échan3llon plus important, ceQe rela3on 

pourrait s’avérer significa3ve, ce qui pourrait signifier que les sujets âgés ont tendance à 

segmenter le flux d’ac3vités de façon moins norma3ve que les sujets plus jeunes, mais aussi 

qu’ils présentent des souvenirs épisodiques moins riches que ceux des sujets plus jeunes. 

D’autre part, un effet quasiment significa3f est observé entre la spécificité et l’interac3on entre 

l’âge et la compression temporelle. A nouveau, cet effet pourrait apparaitre significa3f dans 
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un échan3llon plus large, ce qui suggérerait alors que les sujets âgés ont tendance à comprimer 

davantage leurs souvenirs en mémoire que les sujets plus jeunes, mais également qu’ils 

présentent une moins bonne spécificité des souvenirs épisodiques.  

Toutefois, aucun autre effet significaRf ou quasiment significaRf n’a été mis en lumière 

dans ces analyses. Cela signifie que nous ne possédons pas suffisamment de preuves pour 

affirmer qu’il existe un lien significa3f entre les autres facteurs et les performances mnésiques 

quo3diennes. A nouveau, certaines rela3ons pourraient apparaitre significa3ves si elles 

étaient testées sur un échan3llon plus important. Les analyses de sensibilité ont permis de 

meQre en évidence que les tailles d’échan3llon nécessaires afin d’observer un effet significa3f 

de pe3te, moyenne ou grande taille sont respec3vement de 647, 92 et 43 par3cipants.    
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Discussion 
 
 

L’objec3f de notre étude est de déterminer l’influence des processus de segmenta3on, de 

binding et de compression temporelle sur les performances mnésiques quo3diennes. Plus 

précisément, nous avons tenté de déterminer si l’accord de segmenta3on, le nombre de 

segments iden3fiés, le degré de compression temporelle et les liens créés entre les différents 

éléments d’un même épisode permeQent de prédire la richesse, la spécificité et l’exac3tude 

des souvenirs épisodiques. Pour ce faire, nous avons u3lisé une méthodologie rela3vement 

innovante en recourant à l’Experience Sampling Method par le biais de l’applica3on m-Path, 

nous permeQant ainsi d’évaluer les capacités mnésiques des par3cipants pour des 

événements de leur vie de tous les jours. Nous avons également proposé une tâche d’un 

parcours standardisé avec un rappel différé de celui-ci afin d’obtenir une mesure pour les trois 

grands processus que sont la segmenta3on, la compression temporelle et le binding. Avec les 

données récoltées grâce à ces deux épreuves, nous avons ensuite réalisé des analyses 

sta3s3ques afin de tester notre hypothèse et les différents effets aQendus. Celles-ci nous ont 

permis de meQre en évidence deux liens significa3fs présentant respec3vement une taille 

d’effet moyenne et une taille d’effet large, ainsi que deux effets quasiment significa3fs avec 

une probabilité de dépassement (p) très proche du seuil de significa3vité (0.05). Les résultats 

obtenus seront discutés dans la suite de ceQe sec3on.  

Notre méthodologie comportait également d’autres tâches que celles de l’ESM et du 

parcours standardisé, à savoir le visionnage et le rappel différé d’une vidéo ainsi que des 

épreuves neuropsychologiques classiques (empans de chiffres, fluences phonologiques, 

Stroop Victoria, etc.) et des ques3onnaires d’auto-évalua3on du fonc3onnement mnésique et 

de la qualité de vie. Au vu de la taille restreinte de notre échan3llon et du fait que ce mémoire 

aborde une sous-ques3on par rapport à un ensemble plus global d’hypothèses, ces tâches et 

les mesures qu’elles fournissent n'ont pas été intégrées dans l’analyse de ce présent mémoire. 

Toutefois, il est important de rappeler que d’autres hypothèses seront explorées sur base de 

ceQe méthodologie et des données récoltées dans l’échan3llon complet.  

 
 
 
 



 52 

1. Discussion des résultats obtenus  
 

Dans les points suivants, nous allons revenir sur les résultats obtenus dans notre étude. 

Plus précisément, nous allons évoquer chaque effet aQendu dans notre hypothèse de départ 

et les confronter aux résultats observés dans notre échan3llon. Nous allons également tenter 

de proposer une interpréta3on de ces derniers à la lumière de la liQérature scien3fique 

actuelle. Nous souhaitons également rappeler aux lecteurs que notre échan3llon présente une 

taille rela3vement restreinte et cons3tue un sous-groupe d’un échan3llon plus large. Il est dès 

lors important de rester prudent dans l’interpréta3on de nos résultats et de garder à l’esprit 

que certains effets qui apparaissent non-significa3fs dans notre étude pourraient devenir 

significa3fs lorsqu’ils seront testés sur base des données récoltées pour l’ensemble de 

l’échan3llon. Ainsi, il est possible que les résultats obtenus dans ce présent mémoire diffèrent 

quelques peu de ceux qui seront observés dans les analyses de l’échan3llon complet.  

 
1.1. Le degré de compression temporelle 

 
Le premier effet que nous nous aQendions à observer dans notre étude est qu’un plus 

grand degré de compression temporelle devrait entrainer de moins bonnes performances 

mnésiques pour les événements de la vie de tous les jours. A l’inverse, un taux de compression 

faible devrait être associé à de meilleurs résultats aux épreuves mnésiques des événements 

quo3diens. CeQe première hypothèse a été établie dans la lignée de nombreuses études sur 

la compression temporelle, notamment celles des Jeunehomme et D’Argembeau (2018 ; 

2020). Afin d’éprouver ceQe hypothèse, nous avons u3lisé une tâche de remémora3on 

mentale du parcours standardisé et avons ensuite testé la rela3on entre ceQe mesure et les 

résultats obtenus aux épreuves évaluant la performance mnésique pour les événements de la 

vie quo3dienne.  

Tout d’abord, il convient de rappeler que la méthodologie employée dans notre recherche 

se base notamment sur l’étude de Jeunehomme et D’argembeau (2018). Ces auteurs ont 

demandé à leurs par3cipants de réaliser un parcours standardisé au sein d’un campus puis 

d’effectuer une tâche de remémora3on mentale afin d’obtenir une mesure de compression 

temporelle. Les résultats de ceQe étude ont mis en évidence que la remémora3on d’un 

événement est en moyenne huit fois plus rapide que la durée effec3ve de celui-ci. En 

reprenant les résultats obtenus dans notre recherche, nous constatons que les par3cipants 
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présentent en moyenne un taux de compression temporelle plus important que ce qui a pu 

être observé dans l’étude de Jeunehomme et D’Argembeau. En effet, le degré de compression 

temporelle moyen pour le parcours dans notre étude est de 0,11 avec un écart-type de 0,05 

(voir tableau 4 dans la par3e « Résultats). Cela signifie que les sujets de notre échan3llon se 

sont remémoré le déroulement du parcours standardisé en moyenne dix fois plus rapidement 

que la durée effec3ve de celui-ci. De plus, l’écart-type pour ceQe mesure est très faible, ce qui 

indique que les par3cipants ob3ennent des scores rela3vement homogènes à l’épreuve de 

remémora3on mentale. Ainsi, une première constata3on importante est que nous observons 

dans notre échan3llon un degré de compression temporelle plus important que ce qui a été 

mis en évidence dans la liQérature scien3fique, notamment dans l’étude de Jeunehomme et 

D’Argembeau (2018), employant une méthodologie similaire à la nôtre. 

  De plus, diverses études ont observé que le degré de compression temporelle varie en 

fonc3on de la nature des événements, avec un taux plus faible pour les ac3ons dirigées vers 

un but que pour les déplacements spa3aux (Folville et al., 2020 ; Jeunehomme et al., 2020 ; 

Jeunehomme et D’Argembeau, 2018). Dans le cadre de notre étude, le parcours standardisé 

que devaient effectuer les par3cipants comportait quelques ac3ons à réaliser (e.g. ranger une 

tasse, feuilleter un livret, etc.) mais impliquait également beaucoup de déplacements dans 

l’espace (e.g. la traversée du couloir dans les deux sens). Ainsi, il est possible que le taux élevé 

de compression temporelle observé dans notre étude puisse être en par3e expliqué par la 

quan3té de déplacements spa3aux effectués lors du parcours. Un autre poten3el facteur 

explica3f serait le degré de segmenta3on, puisque diverses études ont mis en évidence qu’une 

segmenta3on large entraine un taux de compression plus important qu’une segmenta3on fine 

(Jeunehomme et D’Argembeau, 2018 ; 2020). Toutefois, la méthodologie employée dans notre 

étude ne permet pas de faire la dis3nc3on entre les deux types de segmenta3on. Il serait ainsi 

intéressant de proposer une tâche évaluant à la fois la segmenta3on fine et la segmenta3on 

large et d’analyser si le degré de compression temporelle varie en fonc3on du type de 

segmenta3on u3lisée.  

En ce qui concerne notre première hypothèse plus spécifiquement, les résultats de notre 

étude meQent en évidence un effet significa3f de taille moyenne à grande entre la 

compression temporelle et la richesse des souvenirs épisodiques. Comme men3onné 

précédemment, le sens de ceQe rela3on demeure indéterminé. Ainsi, il est possible qu’un 
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degré élevé de compression temporelle entraine une faible richesse des souvenirs 

épisodiques, mais il se pourrait également que l’inverse soit vrai et que le manque de richesse 

épisodique cause un taux de compression plus important. Par conséquent, notre étude aQeste 

de l’existence d’un lien significa3f important entre la compression temporelle et la richesse 

épisodique des souvenirs mais ne permet pas de confirmer ou d’infirmer notre première 

hypothèse puisqu’elle ne contribue pas de déterminer le sens de la rela3on entre ces deux 

variables. De plus, nos analyses meQent en lumière un second effet significa3f de grande taille 

entre la richesse épisodique des souvenirs et l’interac3on entre l’âge et la compression 

temporelle. Il semblerait donc que les sujets âgés ont tendance à comprimer davantage les 

souvenirs d’un événement en mémoire, ce qui impacterait néga3vement la richesse 

épisodique des souvenirs de cet événement. Ce résultat apparait en discordance avec ce qui a 

pu être observé dans l’étude de Folville et al. (2020), où les sujets âgés présentaient des 

performances équivalentes aux tâches de compression temporelle à celles des sujets plus 

jeunes. Ainsi, ceQe ques3on d’un poten3el effet de l’âge sur le processus de compression 

temporelle devrait être inves3guée davantage. Enfin, un effet quasiment significa3f est 

observé entre la spécificité des souvenirs épisodiques et l’interac3on entre l’âge et la 

compression temporelle. Comme men3onné précédemment, ceQe proximité par rapport au 

seuil de significa3vité signifie que nous ne possédons pas suffisamment de preuves pour 

affirmer qu’il existe un lien significa3f entre ces deux variables. Toutefois, la rela3on pourrait 

s’avérer significa3ve si l’analyse portait sur un échan3llon plus important. Dans un tel cas, cela 

indiquerait un renforcement du lien entre la compression temporelle et la spécificité des 

souvenirs épisodiques en vieillissant. Pour le reste des facteurs analysés, notre étude ne 

permet pas de meQre en évidence un effet significa3f entre la compression temporelle et la 

spécificité des souvenirs épisodiques, ni entre la compression temporelle et l’exac3tude des 

souvenirs épisodiques.  

En conclusion, notre première hypothèse s3pulant qu’un haut degré de compression 

temporelle serait associé à de moins bonnes performances mnésiques pour les événements 

quo3diens n’est qu’en par3e confirmée. Nous avons pu meQre en lumière l’existence d’un lien 

significa3f important entre la compression temporelle et la richesse des souvenirs épisodiques 

mais ne sommes pas en mesure de déterminer le sens de ceQe rela3on. De plus, le lien entre 
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la compression temporelle et la spécificité des souvenirs ainsi que celui entre la compression 

temporelle et l’exac3tude des souvenirs ne s’avèrent pas significa3fs dans notre échan3llon.  

 
1.2. Le nombre de segments iden,fiés 

 
La seconde hypothèse que nous souhai3ons explorer par le biais de notre étude a été 

définie dans la lignée de nombreuses études, notamment celles de Shin et DuBrow (2021), de 

Bailey et al. (2013) ou encore de Kurby et Zacks (2011). Celle-ci s3pule qu’un plus grand 

nombre de segments iden3fiés devrait conduire à une meilleure mémorisa3on de l’ac3vité et 

ainsi faciliter le rappel ultérieur de celle-ci. Afin de tester ceQe seconde hypothèse, nous avons 

proposé aux par3cipants une tâche de segmenta3on de la vidéo du parcours standardisé. 

CeQe épreuve nous a permis d’obtenir le nombre de segments iden3fiés par chaque 

par3cipant dans la vidéo. Nous avons ensuite analysé les rela3ons entre ceQe variable et les 

différents aspects de la performance mnésique quo3dienne (richesse épisodique, spécificité 

et exac3tude).  

Les résultats de notre étude démontrent une absence de rela3on significa3ve entre le 

nombre de segments iden3fiés dans la vidéo du parcours et à la fois la richesse épisodique, la 

spécificité et l’exac3tude des souvenirs des événements quo3diens. CeQe observa3on 

apparait quelque peu étonnante puisqu’elle est en désaccord avec ce qui a pu être mis en 

évidence dans d’autres études. Notamment, Hard et al. (2006) ont observé qu’un haut degré 

de segmenta3on favorise la mémorisa3on. De plus, aucun effet de l’âge sur le processus de 

segmenta3on n’apparait dans notre analyse. A nouveau, cela est contradictoire par rapport 

aux observa3ons faites dans d’autres études, notamment celle de Kurby et Zacks (2011) dans 

laquelle les sujets âgés segmentent l’ac3vité de manière moins hiérarchique que les sujets plus 

jeunes, iden3fiant ainsi un nombre moins important de segments. Toutefois, il convient de ne 

pas faire de conclusion hâ3ve et de garder à l’esprit que l’absence d’effets significa3fs dans 

notre étude n’est pas le reflet de l’inexistence d’un lien entre les différentes variables à l’étude 

mais signifie simplement que nous ne disposons pas de suffisamment de preuves pour 

conclure à l’existence d’une rela3on significa3ve entre elles.  
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1.3. L’accord de segmenta,on 
 

Notre troisième hypothèse postule que plus l’individu segmente le flux d’ac3vités de 

manière norma3ve et meilleurs seront ses scores aux tâches de l’ESM. CeQe hypothèse se base 

notamment sur l’étude de Zacks et al. (2006) dans laquelle les auteurs ont observé que la 

segmenta3on norma3ve était associée à de meilleures performances mnésiques. Afin 

d’éprouver notre idée, nous sommes repar3s de la tâche de segmenta3on du parcours 

standardisé et avons calculé un score d’accord de segmenta3on pour chaque par3cipant. Une 

analyse des rela3ons entre ceQe mesure et la performance mnésique quo3dienne a ensuite 

été réalisée.  

Nous observons la présence d’un effet quasiment significa3f entre la richesse épisodique 

et l’interac3on entre l’âge et l’accord de segmenta3on. A nouveau, ceQe proximité par rapport 

au seuil de significa3vité indique que nous ne disposons pas de suffisamment de preuves pour 

affirmer qu’il existe une rela3on significa3ve entre ces deux facteurs. En revanche, les rela3ons 

entre, d’une part l’accord de segmenta3on et la spécificité des souvenirs, et d’autre part 

l’accord de segmenta3on et l’exac3tude des souvenirs apparaissent toutes deux non-

significa3ves. Ainsi, nous ne pouvons à ce stade ni confirmer ni infirmer notre troisième 

hypothèse. En effet, bien que certains effets apparaissent non-significa3fs et tendent vers une 

infirma3on de notre hypothèse, la liQérature scien3fique actuelle nous amène à penser que 

la quasi-significa3vité observée entre l’accord de segmenta3on et la richesse épisodique 

pourrait être dûe à la taille restreinte de notre échan3llon. Par conséquent, nous pensons qu’il 

est fort probable que cet effet apparaisse significa3f dans les analyses effectuées sur un 

échan3llon plus important. Dès lors, nous es3mons qu’une aQen3on par3culière devra être 

accordée à l’analyse des rela3ons entre l’accord de segmenta3on et la richesse des souvenirs 

épisodiques dans l’échan3llon complet.  

 
1.4. Les liens entre les différents éléments de l’épisode 

 
Notre quatrième et dernière hypothèse postule l’idée que plus l’individu est capable de 

lier les différents éléments d’un même épisode entre eux et de créer de liens solides, meilleurs 

devraient être ses scores à l’ESM. Nous avons défini ceQe hypothèse sur base du fait que 

plusieurs auteurs meQent en évidence l’existence d’une influence posi3ve entre le processus 

de binding et la performance mnésique (Lekeu et al., 2022 ; Schreiner et al., 2023). Afin de 
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tester la véracité de notre idée, nous avons eu recours à une tâche de rappel verbal pour le 

déroulement du parcours standardisé, ce qui nous a fourni le nombre total d’informa3ons 

épisodiques rapportées par le sujet. Nous avons ensuite conduit une analyse permeQant 

d’éprouver les rela3ons entre ceQe variable et les différents aspects de la performance 

mnésique des événements quo3diens.  

Les résultats de notre étude démontrent une absence de rela3on significa3ve entre le 

processus de binding et à la fois la richesse, la spécificité et l’exac3tude des souvenirs 

épisodiques. De plus, aucun effet de l’âge sur la capacité à relier les différents traits cons3tu3fs 

d’un événement entre eux n’est mis en évidence. Ces résultats apparaissent en désaccord avec 

ceux d’autres études. Notamment Plancher et al. (2010) ainsi qu’Abichou et al. (2019) ont 

observé dans leur étude respec3ve un effet de l’âge sur le processus de binding, avec les sujets 

âgés présentant plus de difficultés à relier les différents éléments d’un même événement entre 

eux par rapport aux sujets plus jeunes. Ainsi, en nous basant exclusivement sur les résultats 

obtenus dans le cadre de notre recherche, il semblerait que notre dernière hypothèse soit 

plutôt infirmée. Toutefois, nous pensons qu’une prudence doit rester de mise dans 

l’interpréta3on de nos résultats puisque ceux-ci sont contraires à ce qui ont pu être observés 

dans plusieurs autres études. A nouveau, nous supposons que l’absence de significa3vité des 

rela3ons analysées dans notre recherche relèverait de la taille rela3vement limitée de notre 

échan3llon.  

 
2. Retour sur l’étude et la méthodologie employée  

 
Avant de présenter la conclusion de notre étude, nous souhaitons proposer un avis cri3que 

de celle-ci et de la méthodologie employée en en abordant les forces et les faiblesses.  

 
2.1. Les faiblesses  

 
Tout d’abord, nous es3mons qu’une limite importante de la méthodologie u3lisée dans 

notre recherche réside dans le fait que la quan3té d’informa3ons rapportées par les 

par3cipants lors des tâches de rappel verbal ne dépend pas uniquement de leurs capacités 

mnésiques mais varie également en fonc3on de la personnalité des individus et de leur 

tendance à être plus ou moins loquace. En effet, nous avons constaté que certains par3cipants 
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donnent peu de détails dans la descrip3on des événements de leur vie quo3dienne. Toutefois, 

cela n’est pas forcément le signe que ceux-ci présentent de moins bonnes capacités mnésiques 

ou des souvenirs moins riches mais peut simplement relever du fait que ces personnes ont 

toujours eu tendance à être moins bavardes et à évoquer peu de détails dans leurs récits 

d’événements passés. Dès lors, se baser uniquement sur la quan3té d’informa3ons rapportées 

dans les tâches de rappel verbal afin d’évaluer la richesse des souvenirs épisodique sans tenir 

compte du type de personnalité des individus cons3tue une mesure imparfaite de ceQe 

variable.  

De plus, l’une des limites des ques3onnaires autobiographiques est qu’ils ne permeQent 

pas de vérifier la véracité des informa3ons récoltées. Dans le cadre de notre étude, la 

méthodologie employée dans l’évalua3on des capacités mnésiques quo3diennes permet en 

par3e de contrer ceQe limite mais pas en3èrement. En effet, il nous a été possible de contrôler 

la véracité et l’exac3tude de certains éléments d’informa3on comme le contexte spa3o-

temporel des événements ou encore le nombre de personnes présentes. Cela nous a permis 

de nous assurer que le par3cipant décrivait bien l’événement qui était ques3onné. Toutefois, 

il ne nous a pas été possible d’aQester de la véracité des détails épisodiques (le déroulement 

des ac3ons, les discours échangés, etc.) et percep3fs (informa3ons visuelles, olfac3ves, 

gusta3ves, etc.) en lien avec un événement. Or, en sachant que la consigne donnée aux 

par3cipants pour les tâches de rappel verbal était de décrire l’événement ques3onné avec le 

plus de précisions possibles, certains auraient pu être tentés d’ajouter quelques détails afin de 

mieux respecter la consigne. A nouveau, cela vient renforcer notre premier argument s3pulant 

que la mesure de la richesse épisodique présente quelques imperfec3ons.  

Aussi, nous savons qu’un facteur influençant la probabilité qu’un événement soit 

mémorisé et stocké à long terme est sa valeur émo3onnelle. En effet, de manière générale, 

les événements qui ont généré de fortes émo3ons, qu’elles soient posi3ves ou néga3ves, sont 

mieux mémorisés compara3vement à des s3muli neutres (Taconnat, 2012 ; Desgranges et al., 

2018). Par conséquent, nous pensons qu’il aurait été u3le de tenir compte de ce facteur pour 

la sélec3on des événements ques3onnés dans la tâche de l’ESM.  

Enfin, l’échan3llon u3lisé dans le cadre de notre étude présente une taille rela3vement 

restreinte et qui n’est dès lors pas des plus représenta3fs de la popula3on générale. Il est 

primordial de garder ceQe informa3on à l’esprit lors de l’interpréta3on des résultats car il est 
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probable que certains effets apparaissent non-significa3fs simplement car ils sont testés sur 

un nombre limité de sujets. Toutefois, au vu de la longueur du processus de tes3ng et du temps 

nécessaire pour les cota3ons de chaque sujet, travailler avec un échan3llon plus important 

dans le cadre de ce présent mémoire n’était pas envisageable. Il convient cependant de 

rappeler que les analyses menées dans notre étude seront reproduites sur un échan3llon plus 

large et que d’autres hypothèses seront également explorées sur base des données de ce 

même échan3llon.  

 
2.2. Les forces  

 
Malgré les quelques limites présentées ci-dessus, il est important de souligner que notre 

étude emploie une méthodologie rela3vement innovante puisqu’elle fait appel à l’Experience 

Sampling Method. Jusqu’à présent, très peu d’études ont u3lisé ceQe méthode dans 

l’explora3on des capacités mnésiques quo3diennes des par3cipants. Or, comme nous l’avons 

vu, il s’agit d’un ou3l très intéressant puisqu’il présente une importante validité écologique en 

permeQant de se rapprocher au plus près des condi3ons de la vie quo3dienne des individus. 

Ainsi, ceQe méthode favorise une évalua3on des compétences mnésiques des sujets qui 

cons3tue un reflet plus exact de leurs réelles capacités à mémoriser et à récupérer des 

événements de leur vie de tous les jours.  

De plus, la méthodologie employée dans notre recherche permet également de contrer 

une autre limite importante des épreuves mnésiques actuelles qui est le manque de validité 

théorique. En effet, la liQérature scien3fique semble plaider en faveur d’une influence des 

processus de segmenta3on, de binding et de compression temporelle sur la mémorisa3on des 

événements de la vie de tous les jours. Or les épreuves neuropsychologiques actuelles pour 

l’évalua3on de la mémoire épisodique et autobiographique ne 3ennent pas compte de ces 

différents processus. Ainsi, notre étude apparait comme rela3vement novatrice puisqu’elle 

propose une évalua3on des capacités mnésiques des individus qui intègre la poten3elle 

influence de ces processus mnésiques dans la mémorisa3on des événements quo3diens. 

Davantage d’études recourant à une méthodologie similaire sont donc à encourager.   
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Conclusion 
 
 

L’objec3f de notre étude était de tenter de déterminer l’influence des processus de 

segmenta3on, de compression temporelle et de binding sur les capacités mnésiques 

quo3diennes. Plus précisément, nous nous aQendions à ce que la segmenta3on norma3ve, un 

plus grand nombre de segments iden3fiés, un degré de compression temporelle plus faible et 

la capacité à relier les différents éléments d’un même épisode entre eux contribuent à de 

meilleures performances mnésiques. Afin d’éprouver nos hypothèses, nous avons eu recours 

à une méthodologie innovante permeQant d’évaluer à la fois les trois grands processus 

mnésiques cités ci-dessus ainsi que la mémorisa3on d’événements de la vie de tous les jours.   

Nos analyses ont permis de meQre en lumière deux effets significa3fs, le premier indiquant 

la présence d’une rela3on importante entre la compression temporelle et la richesse 

épisodique mais dont le sens demeure toutefois indéterminé, et le second suggérant que le 

lien entre ces deux facteurs est plus important en vieillissant. Deux effets quasiment 

significa3fs ont également pu être observés, d’une part entre la richesse épisodique et 

l’interac3on entre l’âge et l’accord de segmenta3on, et d’autre part entre la spécificité et 

l’interac3on entre l’âge et la compression temporelle. L’ensemble des autres effets testés se 

sont avérés non-significa3fs.  

En conclusion, il est essen3el de garder à l’esprit qu’une absence de significa3vité 

n’implique pas pour autant le rejet défini3f de nos hypothèses. Cela signifie simplement que 

nous ne possédons pas suffisamment de preuves pour affirmer qu’il existe une rela3on 

significa3ve entre les variables testées. Ainsi, nous souhaitons insister sur le fait que les mêmes 

analyses effectuées dans un échan3llon plus important pourraient révéler des effets 

significa3fs là où ils n’apparaissent pas dans notre étude. Il convient donc de ne pas faire de 

conclusion hâ3ve et de garder en tête que les analyses réalisées dans ce présent mémoire 

seront reproduites sur un échan3llon plus large. Il sera dès lors essen3el de comparer les 

résultats obtenus dans notre étude à ceux observés dans l’échan3llon complet. Sur base de ce 

qui a pu être observé dans notre recherche, nous pouvons uniquement aQester qu’il existe 

une rela3on importante entre la richesse épisodique et la compression temporelle ainsi qu’un 

effet de l’âge sur ceQe dernière, mais il ne nous est pas possible d’infirmer ou de confirmer de 

manière défini3ve nos autres hypothèses. 
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Annexes  
 
Annexe A. Ques?onnaire d’informa?ons générales. 
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Annexe B. Fiche récapitula?ve des ac?ons à réaliser lors du parcours standardisé.  
Afin de respecter le règlement facultaire, ceQe épreuve officielle n’est présentée qu’en par3e. 
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Annexe C. Grille de rappel indicé du parcours standardisé.  
Afin de respecter le règlement facultaire, ceQe épreuve officielle n’est présentée qu’en par3e. 
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Annexe D. Images pour le rappel de la séquence temporelle du parcours. 
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Annexe E. Grille de rappel indicé de la vidéo.  
Afin de respecter le règlement facultaire, ceQe épreuve officielle n’est présentée qu’en par3e. 
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Annexe F. Images pour le rappel de la séquence temporelle de la vidéo. 
 

 
 
 
 
 
Annexe G. Exemple de descrip?on de la vidéo de la salle à manger pour la tâche de binding.  
 
La vidéo commence par un homme dans une salle à manger. Il a les cheveux bruns dégarnis et 
porte un short beige, un polo brun et des chaussefes hautes. Il a des assiefes en carton et des 
serviefes de couleur bleue, rose et verte dans les mains et est en train de les disposer sur la 
table en face de chacune des chaises. Il dépose d’abord les serviefes et ensuite les assiefes. Il 
prend ensuite les verres, les sort de leur emballage plas?que, et s’empare des couverts noirs. Il 
fait le tour de la table pour les disposer à côté des assiefes. 
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Annexe H. Grille de cota?on pour les rappels libres de la vidéo et du parcours.  
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Annexe I. Ques?ons envoyées via l’applica?on m-Path à propos des événements vécus par le 
sujet durant la semaine et exemples de présenta?on. 
 
Ques3ons :  

1. En ce moment-même, êtes-vous plutôt d’humeur posi3ve ; d’humeur néga3ve ; 
neutre ? (Humeur) 

a. A quel point être-vous d’humeur posi3ve/néga3ve en ce moment ? (Intensité) 
b. Êtes-vous d’humeur posi3ve/néga3ve en raison de l’ac3vité que vous êtes en 

train de réaliser ; en raison d’un événement ayant eu lieu précédemment ; en 
raison d’un événement qui aura lieu plus tard ; vous ne pouvez pas iden3fier 
pour quelle raison vous êtes d’humeur posi3ve/néga3ve ? (Raison) 

2. Où êtes-vous en ce moment ? (Lieu) 
3. Combien de personnes sont à vos côtés en ce moment ? (Environnement social) 
4. A quel point appréciez-vous ce que vous êtes en train de faire ? (AppréciaRon) 
5. Ce que vous êtes en train de faire est une ac3vité que vous faites [con3nuum de « très 

fréquemment » à « très rarement »] (Fréquence) 
6. A quel point ce que vous êtes en train de faire vous semble-t-il important sur le plan 

personnel ? (Importance) 
7. Combien de temps (en minutes) dure l’ac3vité que vous êtes en train de faire ? (Durée) 
8. A quel point pensez-vous que vous vous souviendrez de ceQe ac3vité dans une 

semaine ? (Mémorabilité) 
9. Décrivez l’ac3vité que vous êtes en train de faire en trois mots » (Mots-indices) 

 
 
Exemples de présenta3on dans l’applica3on m-Path :  
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Annexe J. Ques?onnaire évaluant la phénoménologie des souvenirs des événements envoyé 
dans l’applica?on m-Path. 
 
Ques3ons (la modalité de réponse est un con3nuum allant de « pas du tout » à « très 
fortement » pour toutes les ques3ons) :  

1. Mes souvenirs de cet événements sont vivaces. (Vivacité) 
2. Mes souvenirs de cet événement sont cohérents, et non des fragments déconnectés. 

(Cohérence) 
3. Lorsque je me souviens de cet événement, c’est comme si je le revivais. (Reviviscence) 
4. J’ai repensé à cet événement, j’y ai réfléchi ou j’en ai parlé. (Réminiscence) 
5. Lorsque je me souviens de cet événement, je me rappelle du lieu des ac3ons, des 

objets et des personnes. (Scène1) 
6. Lorsque je me souviens de cet événement, je me peux me situer par rapport aux 

différents éléments présents. (Scène2) 
7. Mes souvenirs de cet événement comportent des détails visuels clairs. (Visuel) 
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Annexe K. Exemple de descrip?on d’un événement fic?f pour la tâche de rappel verbal de 
l’ESM. 
 
Si l’on me donne les mots « pâ?sserie – amie – chocolat », cela me rappelle que jeudi après-
midi (moment), je suis allée avec mon amie, Madeleine, (qui) prendre un café (ac)on) dans 
une pâ?sserie qui se trouve dans la rue derrière chez elle (lieu). En entrant, nous avons vu le 
présentoir où se trouvaient un grand nombre de pâ?sseries. Je me rappelle que mon regard 
fut anré par les macarons de toutes les couleurs (détails visuels). J’ai finalement choisi les 
macarons au chocolat qui étaient délicieux (détail gusta)f). Il y avait un brouhaha dans la 
pièce (détail sonore) et je me suis demandé pourquoi il y avait autant de monde (pensée). 
J’étais très heureuse de passer un moment avec mon amie que je n’avais plus vue depuis 
quelques temps (émo)on). 
 
 
 
 
Annexe L. Fiche rappelant les éléments d’informa?ons à men?onner lors du rappel verbal de 
l’ESM. 
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Annexe M. Protocole de phase de rappel verbal de l’ESM et ques?ons u?lisées pour le rappel 
indicé.  
Afin de respecter le règlement facultaire, ceQe épreuve officielle n’est présentée qu’en par3e. 
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Annexe N. Grille de cota?on des rappels verbaux de l’ESM. 
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Résumé 
 
 

Les difficultés en mémoire épisodique et en mémoire autobiographique figurent parmi les 

plaintes principales rencontrées en clinique neuropsychologique. Dans un tel contexte, il est 

primordial de disposer d’ou3ls permeQant une évalua3on adéquate de ces systèmes 

mnésiques. Malheureusement, les épreuves neuropsychologiques actuelles font défaut 

(Chaytor et SchmiQer-Edgecombe, 2003). D’une part, elles manquent de validité écologique 

puisqu’elles placent le par3cipant dans des condi3ons très éloignées de celles de sa vie 

quo3dienne. D’autre part, elles présentent une faible validité théorique puisqu’elles ne 

3ennent pas compte des processus de segmenta3on, de binding et de compression 

temporelle, qui semblent pourtant intervenir dans la mémorisa3on des événements de la vie 

de tous les jours. Afin de contrer ces limites, nous avons employé une méthodologie 

rela3vement innovante en ayant recours à l’Experience Sampling Method (ESM) et en 

proposant une évalua3on des trois processus mnésiques cités ci-dessus. L’objec3f de notre 

étude était ainsi de déterminer l’influence des processus de segmenta3on, de compression 

temporelle et de binding sur les capacités mnésiques quo3diennes des sujets.  

Nos analyses ont permis de meQre en évidence l’existence d’une rela3on importante entre 

la compression temporelle et la richesse épisodique mais dont le sens demeure toutefois 

indéterminé. De plus, il apparait que le lien entre ces deux facteurs est plus important en 

vieillissant. Aucun autre effet significa3f n’a pu être mis en lumière dans notre recherche. 

Toutefois, nous souhaitons insister sur le fait que notre échan3llon est de taille rela3vement 

restreinte et qu’il représente un sous-groupe d’un échan3llon plus large pour lequel les 

données sont toujours en cours de traitement. Ainsi, les différentes analyses effectuées dans 

ce présent mémoire seront reproduites sur base des données de l’échan3llon complet. Il est 

probable que certains effets apparaissant quasi ou non-significa3fs dans notre étude 

deviennent significa3fs lorsqu’ils seront testés sur un nombre plus important de sujets. Il 

convient dès lors de rester prudent dans l’interpréta3on des résultats présentés dans ce 

mémoire et de garder à l’esprit qu’une absence de significa3vité n’entraine pas un rejet 

automa3que de l’hypothèse explorée. Cela signifie simplement que nous ne possédons pas 

suffisamment de preuve que pour pouvoir confirmer l’hypothèse testée.  


